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PREFACE. 

On cher Leâ;eur, 
lors que j’ay mis 
ce petit ouvrage 
j au jour , je n’ay pas eû 
i defTein de donner des pre- 
ceptes deMedecineaMef- 
}■ heurs les Médecins , je 
I fc^ay qu'ils font tous les 
jours de nouvelles décou- 
( vertes dans la Médecine, 

■ de qu’ils font trop éclai- 
-rczpour avoir befoin d’au- 

I ^ 





FRE FACE. 

très connoiflances que cel¬ 
les qu’ils fe font acquifes 
par leurs propres expérien¬ 
ces & leurs études i &que 
ce font eux qui donnent 
des règles de fanté aux au¬ 
tres ; mais j’ay feulement 
prétendu me rendre utile 
en quelque fac^on à ceux 
qui ne faifant point pro- 
felïion de Médecine, ont 
neanmoins de fefprit èc 
du bon fens, & qui font 
difpofez à ne point pro¬ 
diguer leur fanté, ou à la 
rn'énager par trop ; car il 
faut en toutes chofes évi¬ 
ter également les excès 


les defauts ; Si d’ailleurs 
je me fers en quelques en¬ 
droits des termes de Mé¬ 
decine, le Lecteur me le 
pardonnera , puifque j en, 
donne en même temsl ex- 
plicatiO'n, & que je le fais 
lors qu’il eft neceffaire de 
parler com me font les Mé¬ 
decins. Je n’ay point cher¬ 
ché d’autre approbation 
que la vôtre ( mon cher 
Leaeur ) & je m'eftime- 
ray bien recompenfé de 
mon travail fi je puis la 
mériter. 




AVERTISSEMENT. 

J E n avais pas dejjein de 
donner au public quelques 
remedes \ Jiçachant bien quil 
y a des livres entiers qui en 
traitent avec beaucoup de 
Çcience ^ ^ meme que chacun 
peut en avoir éprouvé plu- 
feurs ; cependant pour ne point 
defobliger plujteurs perjonnes 
qui ont Jbuhaitê de moy que 
fen donnajje quelques-uns de 
ceux qui me paroijjoient les 
meilleurs (y les plus ufte'^^ 


avertissement. 

je naj pas 'voulu leurs re^u^ 
Jer ce petit office^ ^ j’aj crâ 
■meme quil feroît d'autant 
plus agréable au public , que 
j’y joindrais quelque petit rai- 
jonnement fuivant les diffe^^ 
rentes matières. 





TABLE 


DES MATIERES 

Chapitres èc Obfervations 
contenues en ce volume. 

L ’Jrt de fe çonferver U fan- 
té é” de prévenir les ma¬ 
ladies par IHnftinél aidé des 
lumières de U rai/àn. pagei. 

Première Obfervation. 

,^e l'homme a l*inJlinSl. ibid. 
La définition de PinBinCi félon 
les anciens philejophes. p. z- 
ce ipue çefi^ue l'inBinB félon 


TABLE. 

DzfcMtes & les Fhilofophes 
modernes. p. z. 5 

l'homme a l'ïnfl'tnFt, con¬ 
formement aux principes de la, 
raifon & de l'experience. p. 4. 

Caton le Cenfeur etoit a luy-me- 
me fon Médecin^ a toute fa 
famille. p. ^ 

Michel Montagne dit aulji la 
meme chef de fes ancêtres , 
quoy qu'il eftima fort la Mé¬ 
decine. P-T-^ 

La raifon peut aider l’homme d 
faire un bon choix des remedes. 
p.9.10. Il 

Mous n’avons point de meilleur 
Médecin que nous-mêmes. p.ii 

Seconde Obfervation. 

Des temperamens & des caufs 
a v] 


TABLE. 

des maladies en general, p.it 
neuf ef^eces de temgeramens fui- 
•vaut l’école, & leurs defini- 
lions. p. 13. &: fuiv* 

La connoiffance des temferamens 
fert k conneître les inclinations 
des hommes & flufieurs mala¬ 
dies au/quelles ils font Jujets. 

P-IL 

Deux fortes de ferfonne s, les unes 
font fortes & robufes , & les 
autres foibles & délicates, p. ' 
IJ-. 16 

Chapitre premier. 

D es frincifales caufes des 
maladiesem general.f. 17 
Ity a quatre caufes des maladies ^ 
deux éloignées ^ & deux frp- 
chaines. ibid. 

Du chagrin. 

Tremiere eaufe éloignée dit 


TABLE. 

ladies, des mauvais effets qu'il 
produit au corps & èi l'e/prit, 
dr des remedes quony doit ap^ 
porter. p.i8.&fuiv". 

Ce qu’on peut faire pour empêcher 
les effets du chagrin. p. ij' 
T)eux fortes de guerifons, l'une 
érffdieative & parfaite , l'au~ 
ire palliative &. imparfaite. 

Le chagrin eft une maladie du 
corps de de L’efprit, ibid» 

Memede au chagrin, p. 26.7.8, 

30. 31 

Delà débauché. 

- Seconde cauf éloignée des mala¬ 
dies. ,P- 5 î^ 

Chapitré IL 

excès du boire & du 
i J manger. . 




table. 

Comment les excès du boire é" du 
manger peuvent caufer des ma¬ 
ladies. p. JJ. 4 , J. 6 

Régime du boire ^ du manger 
dans la fanté, p. J7 

Les marques d'un bon aliment, p. 

38 

Chapitre IIL 

D e l'ufiige immodéré des 
plaifiïs de damour, p.3^ 
Les plaifirs immoderez.de l'amour 
font prejudiciables à la fanté, 
& comment. p. 40. & £iiv. 
Ce que doivent faire ceux qui vi¬ 
vent dans le célibat , pour re- 
primer cette paffion. p.^j 
Les maladies que caufe l'ahflinen- 
ce tres-exacie des plaifirs de 
l’amour, à l’égard de ceux qui 
vivent dans lé célibat , lors 
qu'ils n'ufentpoint de remedes 


TABLE.. 

rafukhijjkns & aperikfs.ip .44 
jl eli plus dangereux de goûter a- 
njec excès les plaifirs de l 4- 
mour, cfue de s'en ahlhnir en¬ 
tièrement ^ & lu raifon. p. 44- 

Txr 

Chapitre iV. 

D e U quantité du fing,preû 
miere caufe prochaine des 
maladies. ?• 4 ^ 

Comment la feule quantité du 
fangpeut eau fer des maladiesi. 
p. 47. 8.9 

Les maladies que caufnt la trop 
grande quantitédefang. p.4<>. 

Chapitre V- 

D e la mawvaife qualité du 
ftng, comme caufe pro-- 
chaim des maladies., cauféepat 



TABLE- 

h trop long fejour des exere^ 
mens. p,^^ 

Comment fe fait la coelion des 
alimens dans l^eftomac. p, 
3-4 

Comment Je forme la cacochymie, 

I>eux obje 6 lions contre nôtre raU 
fonnement, avec les réponfes. 

p. î7. 8.^,<fo 

Comgaraijbn des excremens a un 
tas de fumier. p-y? 

Le foye feul n’ejl pas capable de 
purger le fang de toutes fes im¬ 
pureté'^ drlaraijon. p. 6 i,z 

Comment le peu de mauvais fang 
qui pajfe par l’intefin colon 
communique fa mauvai fe qua¬ 
lité à tout le fangdu corps, p, 
^i.5.4. 




TABLE. 

Chapitre VT. 

R Ente de s à la première caufè 
frochaim des maladies 
qui conjijlent dans la diminu¬ 
tion du Jang. 

Veux remedes four diminuer la 
quantité du fang, i'ahjlinence 
réglée des alimens^ dr la pei¬ 
gnée. 

Comment cette ahfllnence réglée 
des alimens diminué la quan^m 
tité du fang , quand il faut 

s’en fï'uir. p. (ftf" 

Ve la faignée & quand il faut en 
ufer. p.tf'Z 

Chapitre VII. 

D .-’j moyens de ruiner la fé¬ 
conde çaufe frochaine dta 


Table. 

maladies qui confilhnt dans te 
trop long Jèjour des excrcmens 
dans Us cellules du gros inte^ 
filn, p, 68 

^glaire moyens que Uinftinëf a 
fourni anx animaux pour pro¬ 
curer Cijfué des excrcmens re¬ 
tenus dans les cellules dn gros 
inteftln, 

La dietîe ejî le premier moyen qui 
contribue a Uévacuation des 
excrcmens. P-70 

Mauvais effets de la dietîe ex cef. 

five. P-71 

Comment on doit tifer de la diette 
pour prévenir les maladies, yp. 
7 ^. 

Lafaignée ejllefeond moyen pour 
faciliter lijfué des excrcmens 
retenus. P -75 

Vutilité de la faignée dans les 
fluxions^ bleffures^ accouche^ 


TABLE. 

comment U Jaignée aide a l’ex^ 
fulfton des excremens.^.7j^.7S 
La Jaignée doit précéder l’ufige 
des purgatifs^ & pourquoy, p. 

7 ^ 

Le ttms (pu il faut choijtr lors 
qdon en a kefoin. p- 76 77 
ce qdil faut ohferver pour bien 
uferde U faignée. p. 77 -& 
Maunjais effets de U fàignee faite 
fins neceffité, p- 8^ 

Chapitre VUE 

S ignes par Icjquels linli'tnLi 
fait prévoir à chaque parti¬ 
culier la plus part défis mala¬ 
dies, p. 84. S- 6 . 7 -, 8.9 

Mauvais effets des alimenspris en 

trop <^randequantité. p. 

Mauvais effets des purgatifs pris 


table. 

fansnecejfuê, p. 5^.95 
Lors qn'on a des frefentimens de 
fnaladies en grand nombre 
fre^ans, il ^aut ^remtement 
faire les remedes que nous 
croyons necejfaires, your nous 
emphher de tomber dans la ma¬ 
ladie : s’ils font légers çd" en 
petit nombre ^ on peut différer 
d’en ufer, &pourquoy, p. 4 

n^uoy qu'il fait dangereux de s’en¬ 
têter des remedes & d'en trop 
faire , l’homme neanmoins le 
plus fort & le plus robufte a be- 
fiin quelquefois de remedes, dt" 
pourquoy. p. ^ 

Chapitre IX. 

lavemens & des Medecî- 
^nés. rroifiéme dr quatrième 
moyen que l’inhUna a fourni 


TABLE. 

MX animaux four aider à /Va*- 
fuljion des excremens. p. 9 9 

fine faut f as prendre des Lave- 
mens par coutume, ^ U rai fin. 
p. 100 

\^and on peutfie faire faigner 
par précaution, quand on ne 
le doit pas faire, p.ioo.i.2< 

Chapitre X. 

la manière d’ufir des re^ 
medespour fi maintenir en 
fiant é^ p. 105 

'Les lavemens doivent précéder les 
médecines^ &pomquoy. p.iop. 
6. 7 

Veffet des lavemens ejl fort irré¬ 
gulier, & ce qd il faut ohferver 
en ces rencontres. p. J07. S 
Il vaut mieux prendre un purga¬ 
tif en infufiion qu’en fiubflançeé, 


TABLE. 

^ la raijoti. p. io8 

,^mtre obfervatlons four bien 
u/èr desfurgatifs. p.ioÿ. lo. 
II. iz. 13.14. ly 

Chapitre XL 

D es furgafifs , comment 
ils agijfent ; du tems & de 
U maniéré de i en fervir> p. 

117 

Propriété commune des remedes, 

p. IZO. I. Z 

Chapitre XI L 

Es purgatifs dont on doitfi 
ferijirpourprévenir les ma- 
ladies. P-12,3 

L'on doitpreferer à tous les pur¬ 
gatifs, ceux qui purgent par les 
fie lies ,dt‘la raifort» P • 123 


TABLE. 

font les ferfonnes qui peu¬ 
vent U fer de vomitifs, p. 124 
font celles qui peuvent ufer 
defudorifques. ibid. 

^uifont celles qui peuvent ufer 
de diurétiques, & ainf des au¬ 
tres. p. IZ4. 

Réglé importante à ohferver dans 
Pufage de tous les remedes, tels 
qu'ils puiffent être. p^iz/ 
Rien de plus bicarré que l'effet 
des purgatifs dans ceux qui en 
ufent, p. 128.9 

Res purgatifs les plus doux & les 
plus convenables à nôtre tem¬ 
pérament font de deux fortes, 
p. 130.131 

^uelelt nôtre fentiment fur l'ef¬ 
fet des rernedes, p. 132. 3 




TABLE. 


Chapitre XIII. 


R Bfolutions de quelques dif- 
Jicultez. qui empêchent U 
plupart des gens auferde pur¬ 
gatifs peur prévenir les mala¬ 
dies. P-13 J 

Première objeBion contre les la¬ 
vement & purgations , avec 
la réponfe. p. 136.7.8 5).4o.i 
Seconde objeBien & la réponfè. 


p. 141.3 . , . 

Troijiéme objeBion , & Ict repon- 
fe P-144 

\^uatriême objection contre la 
faignée, ayec la réponfe.^. 1 41? 


Ein de la Table. 


L’ART 




SE CONSERVER 

LA SANTE' 

ET DE PREVENIR LES 
maladies par l’inttinâ: aydc 
des lumières de la raifon. 


PREMIERE Observation. 
l’homme a, VinfiinSl^ 

S ’On peut confideret 
l’inftina en deux ma¬ 
niérés , ou félon la fî- 
gnification du mot, que les 


i 







2/ Varî de Je con/èrver 
Philofophes appellent étymo¬ 
logie , ou félon fa défini¬ 
tion. 

L’inftind félon fon étymo- 
logiç vient; du yerbe Ljttin, 
iijligo y qui ne fignifiç autre 
chofe en François, finon,je 
pottlfe, yexcite, y ébranle, je 
donne du mouvement.^ 

' Seton cette fignificationj, 
Finftind des Bêtes eft une im- 
pulfion qui les porte vers les 
chofés. qui leur (ont utiles, 
& qui les fait éloigner de cel¬ 
les qui leur font nuifibles. 
C/eft là le fenciœent de Pla¬ 
ton, Socrate , Arifliote, &: en 
un mot des anciens Philofo- 
•.pîp^s, , • 

. des. bêtes félon 

JDefçartes &, les Modernes, 
efl: UEt çejaiajp priiycipe , qui 


U fttntê. ^ 

eft la caufe de tcnites les a- 
â;ions que nous leur Voyons 
faire ; de même que les ref- 
fors d’une montre la font mar¬ 
quer & Tonner les heures} car 
félon les Modernes, les bêtes 
ne font que des automates ou 
de pures machines. On eft re¬ 
venu prefentement de ce fen- 
timent là aufli bien que de 
plufieurs autres qui commen¬ 
cent à n être plus à la mode. 
Cela étant fuppofé, nous 
pouvons définir l’inftin^, une 
vertu d’agir dans l’animal, 
qui eft comme là eaufë des a- 
étions qui contribuent à leur^ 
confervation, &: qu’on rap¬ 
porte ordinairement à leur in-r 
ftinét, Pourquoy donc l’hom¬ 
me n’auroit-il pas un pareil 
principe qui foiten luy la eau- 


4 Vart de Je conjèrver 
fe de |tareilles adions ? û notis 
le contïderons comme pure¬ 
ment animal , Ahjlrahentium 
non ejl mendacium , difent les 
Philofophes ; il eft donc vray- 
femblable que l’homme doit 
comme les brutes faire pour 
fa confervation , des adioiis 
qui partent de ce’feul prin¬ 
cipe. 

La raifon &: l’experience 
confirment cette vérité : car 
l’on ne peut nier que l’hom¬ 
me dans les premiers tems 
de fa vie, lorfque la raifon fe 
trouve embarafiee dan^ les 
imperfedions des organes de 
fon corps,ne fafl'ent beaucoup 
d’adionsqui luy fontavanta- 
geufes, & qui ne peuvent par¬ 
tir que de ce principe qui 
luy eft commun avec les bè- 


h fanté. J 

tes, puirqu’il n’a pour lors au¬ 
cun ufage de fa raifon. Ainfi 
un enfant fe porte d^abord à 
fiiccer le lait de la mamelle 
que fa mere ou fa nourrice luy 
prefente, & en exprime le lait 
fans penfer qu’il en a befoin 
pour fa nourriture. Peu de 
tems apres, lorfque les or¬ 
ganes de fes fens fe fortifient, 
& qu’il commence d’arrêter 
fa vue fur les objets qui fe pre- 
fentent à fes yeux ; ne voyons- 
nous pas qu’il fait effort pour 
s’éloigner de ceux qui luy 
font defagreables, qu’il crie , 
qu’il fe fâche, lorfqu’une per- 
fonne inconnue,ou qui a quel¬ 
que difformité dans le vifage 
le veut tirer des bras de fa 
nourrice? ne font-ce pas là les 
feuls effets djs fon inftin£t,puif- 
A iij 


é L’art de fé con/èrver 
que les brutes font la même 
chofe làns être éclairez des 
lumières de la raifon? 

Mais ce neft pas alTez que 
rinftinêl paroifle dans nôtre 
enfance nous le relient on s 
même dans la vigueur de nô¬ 
tre âge ; car combien de fois 
nous eft-il arrivé, ayant l’ef- 
prit occupé de quelque af¬ 
faire importante, de nous ap¬ 
procher du feu pendant l’hy- 
ver, ou de faire un bon repas 
GU quelqu autre choie fans y 
penfer. 

Caton le Cenfeur, l’un des 
jplus fages d’entre les Romains 
étoit à luy-mêmc fon Méde¬ 
cin , & à toute fa famille. Et 
rhiftorien de fa vie rapporte 
que cet illuftte Romain fc 
ventoit de s’être toujours con- 


U fànfé. i; 

jfer'ÿé luy & ies domeftiques 
dans une parfaite fanté, par la 
maniéré de Medecine qu’il 
s’étoit faite par fes propres lu¬ 
mières J ce, qui n’eft autre 
chofe qu’avoir liiivi les con- 
feils de la liature. 

Michel Montagne un des 
plus beaux genies de nôtre fie- 
cle a dit la même chofe de lès 
ancêtres, comme on peut voir 
au fécond livre de fés Eflais, 
chapitre trente - fej^tiême. 
Mon pere, dit-il, a vécu foi- 
xante ôc quatorze ans, mon 
ayeulfoixante-neuf, mon fait 
ayeul prés de quatre-vingt, 
fans avoir goûté aucune for¬ 
te de Medecine , chez eux 
tout ce qui n’étoit de Tufagé 
ordinaire leur tenoit lieu de 
drogue.- 

A hi'i 


s Vart de fe conferver 
Cependant s’il parle ainfi, 
ce n’eft pas qu’il eut une avet- 
fion pour la Medecine, il a- 
voit trop d’efprit pour n’en pas 
faire une eftime particulière, 
comme il a fait paroître dans 
un autre endroit de fes ouvra¬ 
ges où il parle de la forte ; 
C'efiune chofe f uckufe que la 
fante, qui mérite à la ‘vérité 
qu’on emfloye , non feulement 
le tems , mais toute chof au 
monde pour fi confervation. 

Si l’homme veut joindre à 
fon inftinfl: naturel la raifon, 
il pourra mieux fe connoître 
luy-même que les brutes, qui 
.peut-être n’ont point de con- 
noiflance, ou du moins font 
incapables de réflexion. 

Je fçay bien que Monfieur 
de la Chambre tres-lçavant: 


la fkntf. ^ 

ZC célébré Médecin , a fait 
un livre exprès du raifonne- 
ment des bêtes ; mais le Le- 
êleur rue permettra de dire 
que je ne fuis pas de cet avis,, 
ny de celuydes autres Pbilo- 
ibphes qui difent que les bru¬ 
tes agiflent formellement 
pour leur fin quoy que d’une 
maniéré imparfaite , puifquc 
le plus & le moins chez les 
Philofophes ne changent 
point l’efpece , & qu’il n’y a 
point d’effet qui n aie fa eau-' 
fe interne ; ce qui feroit diffi¬ 
cile d’accorder aux bêtes. 

La raifon donne encore lieu 
à l’homme de choifir entre 
plufieurs remedes celuy qu’il 
mconnoît luy être le plus pro¬ 
pre ôc le plus familier ; au lieu 
qiie les autres animaux d’une 


îa L^'art de fi cmfemer 

même efpece, ufent tous div 
même remede n’étant pas ca-- 
pables de ce rafinement. 

Enfin s’il eft vray que cer¬ 
tain tems, & certaines con- 
jonêtures fécondent fouvent 
l’efFét des remedes, il eft fans 
doute aufli que la raifon fait, 
que l’homme après s’être fer- 
vi des mêmes en divers tems, 
venant à faire réflexion fur 
leurs diftercns eifets , peut 
prendre avec plus de juftelfè 
k. de difcernement les occa- 
fions propres à les faire réüf* 
fir.Ceft ainfî que plufieurs Vi¬ 
gnerons, Laboureurs & autres 
païfans à la campagne âgez 
de foixante, foixante & dix, 
& quatre - vingts ans fe font 
eonférvezen faftté, &même 
©nt vicu jufqu’à une extrême 


la fantt.- lï 

vieillefle fans avoir eu befoin 
que du feul Médecin inté¬ 
rieur, c’eft: à dire , de leur 
inftindl: & des lumières de leur 
r^ifon, qui leur ont fait évi¬ 
ter les exeés, les débauches , 
& l’ambition 

Il eft donc véritable que 
nous n’avons point de meih 
leur Médecin que notis-mê- 
me, pourvu que nous voulions 
effediivement ménager nos 
forces, lùivre noftrê inftinél, 
& les lumières de la raifon. 





12,. L’art de Je conjer've'r 

Seconde Observation. 

Ses îemperamens & des caufes' 
des mdadies en général. 

L ’Auteur du Médecin de J 
foy.-même pafl'e fous fi- I 
lenee-la définition du tempe- * 
rament, & les neuf efpeces / 
que l’on apporte ordinaire¬ 
ment dans les écoles, car il 
y ^ tres-peu de perfonnes qui; | 
ne fçachent que le tempera- . 
ment n’eft autre chofe que le t 
mélange des quatre qualitez, [ 
du chaud, du froid, de l’hu- ^ 
mide, & du.fec. f 

Et d’ailleurs quand une per- f 
fdnne fçauroit qu’il y a neuf j 
efpeces de temperamens, l’un 


ht fanté'. IJ' 

tempcré. &; huit autres intem- 
perez, il n’en feroit peut-être 
pas plus habile homme; nean¬ 
moins crainte que quelque 
efprit mal fait ne m’accufat 
de les ignorer, j’en diray quelr 
que chofe en palTant. 

Le tempérament temperé 
eft eeluy qui eonfifte dans le 
convenable & jufte- mélange 
des quatre premières qualitéz^ 
ou félon la quantité, ce que 
nous appelions tempérament 
temperé ^ pondus, quand au 
poids , ou félon la qualité, ad 
propre à chaque fa¬ 
culté pour bien faire fes ope¬ 
rations: je lailTe à décider à 
mes confrères plus fçavans 
plus expérimentez que moy 
s’il y a jamais eu de tels tem- 
peramens dans la pratique.. 


f4 L'art de fe conferve/^ 

Le tempérament intemperé, 
eft celuy dans lequel il y a ex¬ 
cès d’une ou plufîeurs quali- 
tez pardellus le temperé. Il 
eft double, fimplc, ou com-. 
pofé. 

Temperamenr intemperé 
fîmple, eft celuy qui eft cau- 
fé par l’excès d’une feule qua¬ 
lité , comme du chaud, froid, 
fec & humide feparément. 

Tempérament intemperé 
compofé, efï celuy qui eft 
caufé & produit par l’excès,de 
deux ou plufieurs qualitez , 
comme du chaud &: humide 
conjointement qui forment 
un tempérament fanguin, qui 
a du rapport à l’adolefcence 
& au printems : chaud & fec 
qui convient à la jeunefte, à 
la bile, & à l’eftè: ainft des au- 
‘Cres. 
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Le tempérament intempé¬ 
ré, tant fimple que compofe,, 
eft fainou morbide, égal ou 
inégal, fans ou avec matière : 
mais comme ces fortes de 
définitions nous meneroient 
un peu trop loin , je renvoyé- 
ïc Lecteur aux Auteurs qui em 
ont traité.. 

Q^y que la connoifiance 
de ces fortes de tempéramens- 
ne foit pas tout à fait inutile 
pour connoître les inclina¬ 
tions des hommes,& plufieurs 
maladies aufquelles ils font 
fujets , je ne m’y arrêteray 
pourtant pas davantage ; car 
je croy qu’il eft plus focile & 
beaucoup plus naturel de dire 
avec le Médecin de foy-mê- 
me, qu’il n’y a que de deux 
fortes de perfonnes, dont les 
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unes font parfaitement doüéès 
d’une bonne & forte conftitu- 
tion, & les autres d’une foi- 
ble & délicate ,,qui font pref- 
que toujours malades, & ont. 
fort peu de fanté. 

C’cfl un grand avantage d’é- 
tre naturellement bien difpo- 
fé de corps &: d’efprit j car 
pour lors en menant une vie 
réglée, on joüit d’une fanté.' 
parfaite : mais quand on eft. 
naturellement d’une mauvai¬ 
se conftitution , on court rif- 
que, pour peu qu’on négligé 
les préfentiraens de fon in- 
llinéî: J de mener une vie fort 
incommode &: languilfante. 


Chapitre premier. 


Des frinci^des caufes des mda- 
dies en generd. 

I L y a quatre caufes des ma¬ 
ladies. Deux éloignées,qui 
font le chagrin & la débau¬ 
che ; & deux autres prochai-» 
nés , qui font la quantité du 
fang, & le trop long féjour 
des exerémens dans, les gros, 
boyaux. 
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Du Chagrin, 

Première caufe éloignée des ma. 
ladies, des mauvais efiets qdil 
f rodait au cerfis & à l*efirit , 
des remedes quon y doit 
apporter. 

I L y a tres-peu de perfonnés 
qui lie fçachenc ce que c’eft 
que le chagrin, foit par raifon, 
ou par expérience. La vie hu¬ 
maine eft un flux & reflux 
continuel de prorperitez &: 
d’adverfitez ; les oppofi- 
tions q^ui fe trouvent entre ces 
deux états , excitent en nous 
des mouvemens oppofez, Sc 
des palfions fort differentes: 
la tranquillité de l’efprit qui 
accompagne la bonne fortu- 


la jkntê^ 

ne, eft fort propre à confer- 
\ ver la fauté ; car quoyque l’ef- 
^ prit & le corps foient de dif¬ 
ferente nature, ils ont nean¬ 
moins des liaifons qui les af- 
fujettiffent tellemént l’un à 
l’autre , qu’il ne fe fait rien 
de réglé dans le tout qu’ils 
compofent, qu’ils n’y contri- 
; buent égalernent. 

Toutes les avions que nous 
faifons s’accompliiTent parle 
moyen des efprits vitaux & 
animaux. C’eft leur commer¬ 
ce qui fait fubfifter cette union 
fi parfaite , qui fè remarque 
entre le cœur & le cerveau, 
qui font les principaux orga- 
i nés du corps : il ns fe fait au 
cerveau d’efprits animaux , 
qu’autant que le cœur luy 
fournit de matière, par cette 
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fiibtile portion du fang qui 
luy eft portée par les arteres; 

& le cœur qui eft un mufcle, 
n’a pas par fon mouvement 
continuel , la puiflànce de 
lancer le fang à tout le corps, 
que par le moyen des efprits 
animaux ; pour faire fentirfes 
impreflions à toutes les par¬ 
ties y leur en communique 
{ lorsqu’elle eft tranquille ) au¬ 
tant qu’elles en ont befoin 
pour faire les avions aufquel- 
les elles font deftinées : au 
lieu que dans la mauvaife ^ 
fortune , étant agitée d’une 
foule de penfées defagrea- | 
blés, ^ui luy font naîcrèune ^ 
infinité d’incidens , qui don- i 
nent entrée chez elle au cha¬ 
grin.^ à la mélancolie j. alors, 
outre qu’étant fortement, ap- 
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î pliquée aux caufes de fa tri- 
I ttefle, elle diflipe beaucoup 
A de -ces efprits , & dans les 
longues veilles , & dans les 
peines quelle fouffre , pour 
trouver les moyens de dé¬ 
truire ou d’éloigner ces cau¬ 
fes : alors , dis-je, tout ce que 
le cerveau en peut former 
luffit à peine aux parties qui 
fervent aux deffeins de l’ame, 
pour faire les mouvemens 
précipitez qu’elle leur deman¬ 
de : ainfi la plus grande par¬ 
tie coulant dans les nerfs qui 
font deftinez pour les porter 
a fes parties , il n’en coule que 

! fort peu dans les autres nerfs : 
or les parties qui fervent au 
changement des alimens, & 
à toutes les a61:ions qu’on nom¬ 
me naturelles, ne fervant de 

I 



les nerfs, qui vont à ces 
parties, ne reçoivent du cer-^ 
veau que tres-peu d’elprits, 
qui ne meuvent leurs fibres 
que foiblement ; ce qui eft 
caufe que les adions fe font 
mal , que les excrémens ne 
font chaiTez qu’avec peine ; & 
leur trop lang féjour eft la 
caufe prochaine des mala¬ 
dies. 

On peut ajouter que la gran¬ 
de diâipation des efprics ani¬ 
maux, quand Tame eft trifte 
& inquiété , fait que coulant 
du cœur au cerveau plus de 
fang qu’à l’ordinaire, pour re¬ 
parer la perte de ces efprits, 
la nourriture de toutes les au¬ 
tres parties eft par ce moyen, 
fort diminuée &: changée dans ; 
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fa ^qualité } parce qtie c'eft 
tcupurs le meilleur fang qui 
C® porte au cerveau ; ce qui 
caufe. un Retable dommage 
à tour le corps, &: piincipa- 
icm.ent aux parties memb-ra- 
lîeufes qui s’aibiblîflent & fe 
defteichentpar le défaut d’u¬ 
ne matière propre à les con- 
ferver ; & ce dommage arri¬ 
vant aux inteftins comme à 
routes les autres parties, il ell 
certain qu’ils ne peuvent qu’à 
peine chalTer les excrémens 
par leur mouvement vermi- 
culaire , étant privez des ef- 
prits animaux, par l’entremife 
defquels le mouvement s’ac¬ 
complit. 

Auffi voyons-nous, que ceux 
qui font naturellement d’une 
humeur fombre &: chagrine. 
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qui fe donnent à l’étude ou 
à d’autres emplois qui deman¬ 
dent beaucoup d’application, 
n’ont pas d’ordinaire beau¬ 
coup d’embonpoint , fouf- 
firent des conftipations fre¬ 
quentes, &: pour l’ordinaire 
fe croyent extrêmement ma¬ 
lades avant qu’ils foientdif-' 
pcfez à le devenir* 
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Ce <1(1 on feut faire pur empêcher 
les effets du chagrin^ 


Outes les maladies , 



tant du corps que de 


l’elprit, peuvent être gueries, 
ou parfaitement ou imparfai¬ 
tement. 

La guerifon parfaite con- 
fifte dans l’entiere deftruêlion 
de toutes les caufes des ma¬ 
ladies , en forte que ces cau¬ 
fes étant détruites , elles fi- 
nilTent neceflairement, fkhla- 
tk causa tollitur ejfechis : nous 
appelions cette maniéré de 
guérir, Cuïe eradieative. 

Le chagrin efï non feule¬ 
ment une maladie du corps, 
mais il eft encore une des plus 
confiderables maladies dont 
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r^rprit puiffe êtie affligé. ' 
On ne peut pas toujours 
guérir le chagrin par l’entiere é 
defiruclion de fes caufes, qui 
le plus Ibuvent ne font pas en 
nôtre puiffance ; & les meih 
■leures raifons que l’on puiflé 
alléguer à un homme pour le ’ 
perffîader de s’élever par la 
force de fon elprit au delTus 
de fa mauvaife fortune , font 
d’une belle fpeculation , mais 
peu efficaces quand il s’agit 
de pratiquer ce quelles’info K 
nuent ; &; autant qu’il eft fa- ■ 
cile à ceux à qui tout rit, de . 
confoler les miferables , au- ■ 
tant eft-il difficile à ceux qui | 
font dans la mifore, de ne la . | 
.pas reflentir, t 

Par exemple , feroit-ce un | 
bon rcmede pour guérir du 
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chagrin, celuy qu une banque¬ 
route,, ou quelque procès 
caufé par Tenvie & k calom¬ 
nie de fes ennemis, auroient 
réduit à une extrême indigen¬ 
ce de luy dire que les biens 
qu’il a perdus , étoient des 
biens perilî'ables , aufquels il 
ne devG-it point s’attacher, ni 
comme homme , parce qu’il 
devoir être perfuadé qu’il fau- 
droit tôt ou tard les quitter ; 
ni comme Chrétien, puihqu’en 
cette qualité il ne devoir pas 
regarderies biens periiïables 
& padagers comme fon par¬ 
tage , mais les biens éternels î 
Je fuis perdiadé que ces veri- 
tez feroient peu d’imprclTion 
fur fon efprit^ , &: ne l’empê- 
cheroient pas de reffentir fa 
perte , que le feul remede ca- 
Bq 
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pable de le guérir, feroic de 
lui faire recouvrer la fomme 
qu’il auroic perdue par une * 
banqueroute , ou par un pro- ; 
cés. 

Le chagrin nous vient en- j 
core d’une infinité d’autres 1 
caufes, pour la ruine defquel- | 
les nous ne poüvons pas trou¬ 
ver des moyens plus efficaces, 
que pour celles dont nous ve¬ 
nons de parler. ■ 

Mais ce que cgtte fâcheu- 
fe maladie a de fingulier, eft, 
qu’à la différence des autres 
qui font prefque gueries par . 
ce qui leur eft contraire , ce 
qui eft contraire à celle - cy 1 
l’augmente pour l’ordinaire 
au lieu de la modérer, 

Ün honme p’ongé dans la 
triftefle ne prend plaifir ^ rien^ * 
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&: la joye qui eft oppofée à 
fon chagrin, loin de le tou¬ 
cher , luy eft tellement à char¬ 
ge , qu il fouffre avec peine 
que les autres en goûtent les 
douceurs. 

Il eft donc inutile de propo- 
fer à ce malade des divertiffe- 
meirs à fa maladie fil faut, en 
attendant que le temps , qui 
eft pour bien des maux Tuni¬ 
que Médecin , guerifte fon 
efprit J ou que quelqu’une de 
ces révolutions aufquelles tou¬ 
tes les chofes du monde font 
fujettes, ait fait finir la caufe 
de fa triftefl’e, qu’il tâche au 
moins d’empêcher les attein¬ 
tes funeftes que cette palfion 
pourroit donner à. la faute de 
fon corps , à caufe de l’union 
étroite qui eft entre ces deux 
B ii) 
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parties qui le compofent. i 
Le préjudice que le cha- .| 
grin peütxaufer à la fanté, eft | 
d’être la fonrce ^ rorigine de * 
pluiieurs maladies, enfaifant 4 
féjourner trop long - temps ; 
les excrémens dans le o-ros | 
boyau. Il faut donc, pour ne 
point joindre à la mauvaife 
difpofition de Ton efprit,deâ -, 
maux prefque infinis de k' i 
part du corps’, qu’il tâche de 1 
profiter des figues parlefquels j 
fon Mcdecin intérieur luy fe- 1 
ra connoîire le fcjour de ces ' 
matières impures dans ces 
fortes de conditis ; c’eft à' 
dire , que pour faire fortir au J 
plutôt ces excrémens hors du ] 
corps, lors.qu il aura des mar- 
,ques de plénitude, ce fera à 
luy de çlmifir les remedes *5 
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qu’il croira luy êcre les plus 
convenables , parce qu’il faut, 
comme nous avons 4cj2. clic, 
ou détruire entièrement les 
caufes des maladies , ou du 
moins prévenir autant qu’on 
le peut, leurs foneftes effeçf, 
les dommages quelles pem 
vent caufer à la fanté. 
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De Là Débauché. 


Seconde caufe éloignée des 
maladies- 

A débauche confifte^ en 



i y deux chofes principales, 
fçavoir , aux,excès du boire 
& du manger, & dans i’ufage 
immodéré des plaihrs de l’a¬ 
mour ; car c’eft par là que les 
perfonnes les plus robuftes fe 
perdent , &; abrègent leurs 
jours , quoy qu’ils foient d’ail¬ 
leurs d’une meilleure confti- 
tution que les autres. 
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Chapitre II. 


"Des excès du boire & du manger, 

P Oui bien concevoir 
comment les excès du 
boire hc du manger peuvent 
caufer des maladies , il faut 
confiderer la maniéré dont 
Feftomac & les inteftins agif- 
fent fur les alimens pour les 
changer en chyle ; car fi l’on 
confidere que toutes les fibres 
qui compofent le tifiu de ces 
parties , font comme autant 
de petits relTorts , qui par leur 
contratlion ôE leur relâche¬ 
ment, entretiennent les ali¬ 
mens dans un continuel mou- 
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vement, qui joint aux acides j 
düToivans , les atténué , les 
btife, & les fait entièrement ^ 
changer de nature ; on juge 
auffi-tôt que ces relfors per- ! 
dent leur action, parla conti- ! 
nuelle preffion & tenfion que 
leur caufe cette exceffive [ 
quantité d’alimens , qui rem- ^ 
plit les efpaces qui font for¬ 
mez par leurs contours, de la 
même maniéré quelesreflors . 
de nos machines manquent à 
faire leur effet, lorfque quel- ; 
que corps qui les prefl’e forte¬ 
ment s’oppofe à leur relâche¬ 
ment ; & que tout de même ! j 
qu’un arc long-temps bandé 17 
fe lâche infenfiblement , &: ' 

qu’un rcflorc tel qu’il puiffe 
être, ne peut fubfifier long» , ; 
tems , à moins que fon ac- ' 
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tion ne foit ménagée : il de 
même impofîible à l'homme 
du monde le plus robufte , de 
fe charger fans ' ccfle d’une 
grande quantité d’alimcns, 
fans ruiner en même - tems 
fa fanté ; parce que les fibres 
de fon eftomac, &: des autres 
parties qui fervent à la dige- 
ftion, fouffrant des extenfions 
continuelles , fe rompent & 

. s’affoibliflent tellcment^qu el¬ 
les ne peuvent plus enfuite fe 
relferrer ôi s’étendre, ou pour 
cuire les alimens, ou pour jet- 
ter hors du corps les excré- 
mens qui en refultent. Or 
l’indigeftion, & le fépur des 
excrémens dans le corps,don- 
nentiieu à la câufe prochaine^ 
des maladies. 

V Mais fuppofons que l’eito- 
^ B vj 
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mac ainü furchargé d’alimens 
puifle en faire une bonne coc- 
tion, dans un fujet extrême¬ 
ment fort & vigoureux , que 
pourroit-il arriver , finon que 
le chyle trop abondant, apres 
être forti de l’eftomac , ne 
pouvant être entièrement re¬ 
çu dans les veines laêlées du 
Mezentere , refteroit dans les 
petits inteftins , & pafleroit 
enfuite necelTairement avec 
les excrémens dans les gros ; 
que là il fe corromproit bien¬ 
tôt faute de ferment capable 
d’entretenir fon mouvement, 
& en corrompre les excré¬ 
mens par une fuite necelfaire, 
dont s’enhiivroient quantité 
de defordres dont nous parle¬ 
rons dans la foire eia parlant 
de la caufe prochaine des ma¬ 
ladies. 
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On doit donc éviter l’cxcés 
dans le boire le manger le 
plus que Ton peut, &; pour cet 
effet il ne faut que xonnoître 
fon tempérament ; par exem¬ 
ple, les bilieux ont befoin, 
plus que les .pituiteux , de 
prendre fouvent des alimens, 
parce qu’ils ont beaucoup plus 
de chaleur que les autres, & 
que la chaleur ne trouvant pas 
de matière à digerer, elle s’ar¬ 
rache aux lues alimentaires, 
& par là affoiblit infenfible- 
ment les principales parties 
du corps. 

Qin conque poffede une fan¬ 
té parfaite , doit ufer indiffé¬ 
remment de tout ce qui eft ca¬ 
pable de nourrir, principale¬ 
ment lorfqu’il a éprouvé luy- 
méme qu’un tel aliment a les 
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qualitez requifes , la pre¬ 
mière lorfqu’il eft agréable à 
fon goût ; hi. nous voyons mê¬ 
me que lors que l’eftomac ré¬ 
pugné à quelque aliment, quoi 
que cependant ilToit tres-bon^ 
il faut s’en abjlenir , car il 
caufera ou une indigelîion, ou 
nauzée , ou vomiflèment : là 
fécondé, qu’il ,1e digéré faci¬ 
lement, fans fe fentir apres le 
ventre trop lâche ou trop fer¬ 
re ; car ce font là les marques 
d’un bon aliment : la feule 
chofe qu’il doit obferver après 
cela, eft d’en ufèr modéré¬ 
ment. Il faut donc pour fe 
maintenir en fanté, manger 
quand on a faim , &: boire 
quand on a foif de ce qui eft 
bon à boire & manger, fans 
jamais forcer la nature. 
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Chapitre III. 


De l’Ufage immodéré des flatfrs 

S I les excès de bouche 
font ü contraires à la fan- 
té , les plaifirs immoderez de 
l’amour ne font pas moins 
préjudiciables ; car fans par¬ 
ler des maladies honteufes , 
comme font la gonorhée fim- 
ple & virulente, les phimo^ 
iis & paraphiraolis, les carno- 
fitez , les bubons ^ & en un 
mot la maladie qui eft de 
toutes les nations , Sc dont pas 
une ne veut s’en attribuer la 
fource & l’origine ^qui eft ap- 
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pellée par les Médecins, lues 
'vensren , ce font des maladies 
qu’éprouvent journellement 
ceux qui donnent fans diftin- 
étion dans toutes les occa- 
lîons de contenter leur lubri¬ 
cité. Il eft certain que l’ufa- 
ge déréglé de ces plaifirs dif- 
lipe la plus utile portion de 
la fubftance humide & des 
efprits, affoiblit extrêmement 
le cerveau , dérobe aux nerfs 
& aux parties membraneufes 
leur propre aliment, eft fune- 
fte à ceux qui ont la poitrine 
délicate, échauffe & deffei- 
che extrêmement tout le 
corps, &; donne lieu à un 
grand nombre de maladies, 
en affoiblilfaHt l’aêlion des 
gros boyaux, par la diffipation 
des efprits, ôc par la deflica- 
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tion de leurs fibres. 

[ Il eft donc neceflaire de 

I modérer les plaifirs de la- 
mour, pour ne point ruinet 
nôtre faute , ^ pour cet effet 
l il faut dans le déduit amou- 

I reux confulter fes forces ^ 

[ ne fe pas fatisfaire tout-à- 
^ fait. 

C’eft pourquoy il faut être 
entièrement maître de foy- 
même, afin de pouvoir quand 
• on le veut, reprimer lesfail- 
[ lies d’une pallion qui a ete de 

i tout tems la perte des plus fa- 

i ges ,. & la ruine des vertus les 
plus éprouvêesj puis que la fa- 
gefle de Salomon, la fainteté 
de David, &: la force de Sam- 
fon n’ont pu empêcher les fail¬ 
lies de cette palfion, c’eft ce 
qui a fait dire à Virgile tout 
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prudent qu'il étoit ce beau 
vers'. 

Omnia vîncit amor & nos ceda- 

msfs amori, 

La raifon qui doit nous con¬ 
duire dans toutes les démar¬ 
ches que nous faifons,fe trou¬ 
ve bien embaradeedors qu’el¬ 
le doit calmer les mouvemens 
de l’amour qu’une infinité 
d’objets excitent en nous en 
mille maniérés differentes. 

Il fiiut pour s’en rendre le 
maître avoir une fermeté peu 
commune, U. même être aide 
de la grâce, puisque la cha- 
fteté dans la jeunefi'e efi; une 
efpece de martyre, comme" 
dit un Pere de l’Eglife, mar¬ 
tyrium fine fiaîîguine. C'efi; ce 
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qui m’oblige de confeiller a 
tous ceux qui font dans le cé¬ 
libat de s’abftenir abfolument 
desplaifirs que cette paffion 
leur propofe, pourvû'qu’ilsne 
, le nourriflent point ordinaire¬ 
ment d’alimcns tro’p luccu- 
lans , comme font les œufs 
frais, chapons, perdrix , be- 
caces , pigeons, artichaux, af- 
perges, felery , de tous ali- 
mens falez, poivrez, &: même 
de certaines légumes à caufe 
de leur flatuofité, cnmmeles 
poix, les fèves, mais il faut 
qu’ils ufent d’alimens moins 
nourriflans , qu’ils fe rafraî- 
cliiilent plus ou moins félon 
leurs âges &: leurs temper.a- 
mens, ce qu’ils peuvent faire 
très - facilement , confultans 
leur Médecin lâ-deflus : car 
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autrement ils pourroient en 
s’abftenant entièrement des ^ 
plaifirs de Tamour, encourir 
quantité de maladies, com¬ 
me font les retentions d’urine, 
lagravelle , la pierre , les va¬ 
peurs 3 les fyncopes, les maux 
de cœur, èl la jàunifle, ou pâ¬ 
les couleurs. 

Il eft certain qu’il eft beau¬ 
coup plus dangereux de s’ex- 
pofer à goûter avec excès les 
plaifirs de l’amour, que de 
s’en abftenir entieremenr,puis 
que le bouillonnement du 
fang finiffant un peu plutôt ou 
plûtardavec l’âge, lapaiTion 
finit en même tems, & le cal¬ 
me dont nous joüillons après , 
l’orage, nous fait bien-côt ou¬ 
blier toutes les peines que 
nous avons foufïertes pour lui 
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refifter ; au lieu que les in- 
^ eonamoditez qui nous reftenc 
de l’ufage immodéré de ces 
plaifirs, comrue Tout le trem¬ 
blement de nerfs, Themipla- 
gie, la paralifie , l’afme, la 
phtilie , les goûtes, &:c. nous 
' font payer bien cher,dans une 
longue hc une infirme vicilleC- 
fe, des charmes de peu de du- 
t rée , èc de frivoles amufe- 
^ mens. 

k V Apres avoir parlé des cau- 
* fes éloignées des maladies, 
nous pafiferons aux caufes 
prochaines. 
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Chapitre IV. 

De la quantité du fang , 

Première caufè prochaine des 
maladies. 

L e fang qui eft le trefor 
de la vie, quancf il eft 
dans une quantité jufte &: 
raifonnable, qu’il ne peche 
point en qualité, eft aulTi la 
caufe de la mort, lors qu’il 
fe trouve dans un corps en 
quantité exceflive que ■ nous 
appelions pléthore , c’eft à di¬ 
re , plénitude, ou qu’il a ac¬ 
quis quelque inauvaife quali¬ 
té, que nous nommons cac6~ 
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ch)r/2ie., c’cft à dire, vice de 
mauvais ilic, la faignée re¬ 
médie à la pleihore, &c la pur¬ 
gation à la cacochymie. 

Il eft facile de s’imaginer 
comment la feule quantité du 
fang peut caufer des mala¬ 
dies , fl nous faifons réflexion 
' à la difpofition des ' organes 
qui fervent à la conduite du 
fang &; à fon mouvenient. 

Pour cet effet nous pouvons 
nous reprefenter les veines & 
les altérés de nôtre corps 
comme les tuyaux des fontai¬ 
nes, dont les premiers qui font 
fort amples &: larges, dimi¬ 
nuent à mefure qu’ils fe parta- 
gentjflippofant fi l’on veut que 
les premiers donnent paffage 
à un pied d’eau, & que les der¬ 
niers n’en conduifent au plus 


qu’un quart de ligne il en 1 
eft de même à peu prés des t 
conduis du fang. Les arteres I 
qui forcent du cœur font fort i 
grolfes,elles fe divifent en des | 
médiocres , celles-ey en des i 
plus petites, qui continuent | 
de fe partager jufqu a ce c^’el- 
les deviennent fi déliées , • 
qu’on les nomme capilUires &: 
imperceptibles. A tous les 
endroits du corps, où U le : 
trouve de ces arteres capillai- j 
res, il fe rencontre aufli des j 
veines tres-déiiées,qui fe grof- 
fiffent à mefure quelles fe raf-, 
femblent, & reviennent enfin . 
au cœur,où elles fe terminent, 1 
aulfi greffes que les premières 
arteres dont nous avons parle. | 
Le fang roule dans tous ps 
tuyaux , S>L le cœur dirige fon ' 
mouvement ^ 
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mouvement comme le fontai- 
nier dirige celuy de Teau dans 
les tuyaux des fontaines. Or, 
comme il arrive aux conduits 
de l’eau des fontaines , de £è 
boucher ou de crever, lorf- 
qu’il y entre avec l’eau quel¬ 
que corps capable d’y faire 
obftacle , ou beaucoup plus 
d’eau qu’ils n’en peuvent con¬ 
tenir : il arrive auffi tres-fou- 
vent aux conduits du fang de 
fc boucher, ou de fe rompre, 
quand la liqueur qu’ils c 5 tien- 
nent eft plus épaiffe qu’elle ne 
devroit être, ou en trop gran¬ 
de quantité , ce qui caufe les 
fièvres,les ébullitions du fang, 
les abcès qui fe font tant au 
dedans du corps qu’à fa furfa- 
ce, les hémorrhagies ou perte 
d e fang par le nez, & autres 
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endtoits, les apoplexies, les ; 
cathares fufïbcans & les ob- ' 
ftrudions des entrailles, qui j 
font la fource d’une infinité de | 
maux. Mais fi Texcés du fang ; 
peut caufer beaucoup de ma- : 
ladies, la mauvaife qualité en f 
peut produire un plus grand ■ 
nombre ^ plus difficiles à ' 
guérir. 
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Chapitre V< 


I>e la mamiaife qualité du fang^ 
^omrne caufeprochaine des ma^ 
ladies, causée par le trop tdng 
fejour des excrémens.. 

Ï^Uifque le fejoxir des ex- 
X crémens dans les groî 
boyaux eft ce qui fait le plus 
fouvent perdre au fang cette 
difpofition qui nous caufe la 
faute , &: forme la cacochymie 
que nous avons déjà dit être 
la caufe des maladies les plus 
rebelles., il eft neceflaire de 
nous expliquer là-deffus. 

Les alimens que nous pre¬ 
nons , après avoir reçu dans 

C ij 
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la bouche un premier change¬ 
ment, par le moyen des dents, 
qui font comme de petits cou¬ 
teaux naturels pour hacher les 
viandes,& de la falive qui fert 
pour ainfi dire de fel pour ai¬ 
der à la co 61 ion des alimens, 
font portez par un long canal, J 
que les Anatomiftes appellent 
4 iJofhiige dans une ample capa¬ 
cité qu’ils nomment efiomaC) 
©U ces alimens , foit par une 
yertu propre & particulière à 
çette partie, foit par le moyen 
des acides, ou de quelqu’au¬ 
tre ferment qui s’y rencontre, 
font changez en une fobftan- 
çe fluide & grifatre qu’on 
nomme du chyle. Etant donc 
ainfi changez, ils fortent de 
l’eftomac par fon ouverture 
inferieure, & fe trouvent dans 
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I Ta preiiiiere portion de Tinte- 
I ftin, aux diiferences parties 
I duquel les Anatomiftes ont 
donné des noms differens fur 
' certaines remarques qu’ils y 
ont faites, 

I La première portion qui a 
douze doigts de longueur, ils 
< la nomment duodénum i celle 
qui Itiit 5, que quelques-^uns 
ont prétendu moins pleine 
que les autres , ils l’appellent 
pjunum i celle qui efl; la plus 
entortillée ils la nomment 
iléon, ainfi des autres ; de ma* 
niere que la plus grande par* 
tie de cet intcftin eft forte¬ 
ment attachée au tour d’une 
partie ,qui par fes plis relfrm- 
ble alfez à ces fraizes qrie l’on 
nommoit autrefois des roton- 
^ des, & que l’on portoi c autour 

C iij 
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du col : nous l’appelions îc- 
mezentere^ fa figure le rend fort 
propre à retenir dans peu d’ef-. 
paoe une grande longueur de ^ 
ce conduit,àcaufe des con¬ 
tours qu’elle luy fait faire par j 
le moyen de fes replis. 

C’eft dans cette grande Ion- M 
gueur que la plus utile portion 
du chyle, s’engage dans l’ou¬ 
verture de certains vaifleaux ' 


qu’on nomment la^és qui fe 
glilfent entre les membranes \ 
dont cette maniéré de fraize '• 
eft faite, & la portion la plus 
grolîîere qui ne peut s’infinuer 
dans les branches de ces vaif- 
leaux, continuant Ibn cliemin, 
fort de la portion de rmtefiin 

qui s’attache au &: 

pafle dans celle qu’on nom- 
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Gela étant fuppofé, nous 
prétendons que ce refidu du 
chyle , qui n’eft qu’un excré¬ 
ment , dés qu’il eft entré dans 
le gros boyau, introduit dans- 
le Ifang par fon trop long fe- 
jour dans cette partie la caco' 
chymie que nous difons être la 
caufe prochaine de la plupart 
de nos indirpofitions ; parce 
que ne pouvant fervir à la 
nourriture ^ ny avoir aucun au-^ 
tre ufage dans ce boyau, il n’y 
peut long tems fejourner qu’il 
ne s’y corrompe, en la même 
maniéré que les immondices 
fe corrompent dans les cloa¬ 
ques où elles fejournent. Or, 
la cormption d’aucune matiè¬ 
re ne fe fait fans fermenta- - 
tion ; 6£ pour lors il fe déta-- 
che de la matière qui fe cor- 

G iiij 
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rompt, des particules fort dé¬ 
liées, qui rencontrent quelque 
fubftance poreufe , 'fe s’y infi- , 
nuent facilement par l’imper, 
tuofité; du mouvement qui les . 
pouile;&; c’eft ainfi que la caco-^ 
s’introduit dans leshir- i 
.meurs, les excrémens fejoutr : 
nant long-temps dans le gros ' 
boyau, s’y fermentent ; les 
parties déliées qui s’en éle- 
vent, venant à fraper les pa¬ 
rois de ce boyau, trouvent les i 
porofitez des vaiifeaux qui ' 
l’entourent difpofées à le re¬ 
cevoir , & s’y étant inlînuées, 
elles communiquent leur cor¬ 
ruption au fang qui pafle dans 
ces vaiifeaux ; & cela conti¬ 
nuant un tems confiderable, 
il arrive que toute la malfe du 
fang en eft infedée, & que de 
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cette infeaion il provient 
beaucoup de maladies. 

On peut dire qu’il n’y a pas 
d’apparence que les excre- 
mens fe corrompent, d’autant 
plus qu’ils relient dans le 
corps, puis que l’on Içait par 
expérience, que ceux qui y 
ont été long-tems ont moins 
de mauvaife odeur que ceux 
qui n’y font reliez qu’autant 
qu’ils y doivent être naturel¬ 
lement , que la puanteur eft la 
marque la plus certaine de fa 
corruption qu’ainfi ils de- 
vroient être d’autant plus fœ~ 
tîdes, qu’ils feroient long-tems 
retenus s’ils fc corrompoient 
à proportion de leur fejour. 

La raifon pour laquelle les 
excrémens ont moins de mau¬ 
vaife odeur lorfqu ils ont croa- 
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pi long-tems, vient de ce que 
leur humidité a été dÜTipée 
par l’adion de la chaleur; mais j 
que devient-elle fubtilifée par 
cette chaleur ? elle quitte la j 
malTe des excrémens, & trou- | 
vant comme nous avons déjà r; 
dit, les pores des vaiiTeaux qui; 
entourent le gros boyau, dil- 
pofez à la recevoir elle s y 
gliflè àC caufé dans tout le 
lang qui y pafle un change- 
ment, qui le fait dégénérer ^ 
de fon état naturel. Il ne s’en¬ 
fuit donc pas que les excré- 
mens retenus,pour être moins 
fétides foient exempts de 
corruption ; mais bien ^ue la 
chaleur ayant confumé ce J 
qu’il y avoit d’humidité en 
leurfurfàce, & l’ayatit brûlé 
il n’en peut exhaler ^de inau- ^ 
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vaife odeur qu’elle ne nous les 
£ifîe juger corrompus. 

Il arrive en cette occafion 
la même chofe auxexcrémens 
qu’à un tas àe fumier, qui 
après avoir été long-tems ex- 
pofé au foleil, ne rend aucu¬ 
ne mauvaife odeur, pourvu 
qu’on le laiffe en repos ; mais 
quand on le rcnaue a fonds, 
on le voit fumer, & il rend 
une odeur beaucoup plus 
mauvaife que lors^ qu’on- l’a 
apporté au lieu ou il eft; la 
même chofe arrive aux excre- 
mens, qui ont long-tems fe- 
journé dans le corps, ils font 
deffechez en leur furface ; Sc 
ne fentent prefque pas mau¬ 
vais lors qvx’on les rend natu¬ 
rellement ; mais quand la bi¬ 
le vient à les agite^dans un 


6 O L Art de Je confèrver 
ilux de ventre, on n’a jamais 
fenti une odeur plus inili- 
portable. . . 

On peur encore nous oppo¬ 
ser , que les venes &; les artè¬ 
res qui entourent les gros in- 
teftins font peu confiderables, 
&: qu’il eft malaifc de conce¬ 
voir que le peu de fang qui y 
pafle puilïe gâter celui-de tout 
le corps, parce qu’étant auffi- 
tôt l'eporté de ces vailfeaux 
dans le tronc de la vene-por- 
te, il pafle au travers du foye, 
ou il fe dépouille de toutes fes; 
impuretez ; & même fuppo- 
fe qu’il y refte encore quelque 
mauvaife qualité, paflant des^ 
racines de la vene-porte dans 
celle de la vene cave, &:puis 
dans le cœur, & fe mêlant en¬ 
fin avec tout le fang du corps, 
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une fi petite quantité de mau¬ 
vais fang, ne feroit p^s plus 
capable d’en corrompre tou¬ 
te la malTe, qu’un verre d’eau 
dans un muid de vin d’en af^ 
foiblir la force. 

Il faut fçavoir pour cet effet 
fi le foye eft capable de pur¬ 
ger le fang de totrtes fes im- 
puretez. Or il eft' certain que' 
le foye feul ne fiiffit pas , puis 
que la rate, les reins, &: d’au- 
L très ' parties ont ce même ufa- 

I ge J & qite par fon moyen le 
fang eft purement &: fimple- 
1 ment purgé de la bile. Il ne 
V s’enfuit donc pas que le fang 
r infeété de la mauvaife qualité 
I qui aura été introduite dans 
[ les vaifleaux qui entourent le 

gros -boyau, paffant bien-tot 
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apres au travers du foye/e dé^ 
poüille dans ce vifcere de tou¬ 
te Ton infedion, puifque cet¬ 
te partie n’étant propre qu’à 
feparer la bile, il eft vray-fem- 
blable que les corpufcules qui 
auront été lancez dans les 
vaifleaux de cet inteftin,étans 
autrement figurez que la bi-- 
le, pourront pafier avec le re- • 
fie du fang au travers du foye 
^ans s’y arrêter. 

Il faut fçavoir en fécond 
lieu jfi le peu de mauvais fang 
qui pafie par les petits vaif- 
lèaux de Vintc^in cola» , n’eft 
pas capa.ble de communiquer 
ja mauvailê qualité à tout le 
fang du corps. 

Nous répondons à cette fé¬ 
condé difficulté, que le fang; , 
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circulant neceffairement par 
tout le_corpSjil en palTe par les 
moindres vatifleaux en unleul 
jour une tres-grarïde quantités 
qu’ainit la fermentation des 
excremens qui feront retenus 
huit jours & quelquefois d,a- 
vantage dans le gros boyau 3 .. 
donnant lieu durant tout ce 
tems, à un continuel détache¬ 
ment de particules,.qui feront 
reçues dans les pores des vail- 
feaux de cet inteftin, pourra 
dans un grand nombre de 
circulations corrompre une 
quantité! de fan g fi confidera- 
ble, qu elle fera cavife en peu 
de tems de Tinfeéïion de ce— 
luy de tout le corps , Si c eft 
par ce moyen que l’on con¬ 
çoit Si que l’on explique la. 
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Subite infeaibn que le venin 
d’un infede reçu dans un 
vaifTeau capillaire de l’extrê- 
mité du corps y introduit en 
moins d’une heure. 
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Chapitre VÏ* 

Memcdes à la première caiifefro- 
chaîne der maladies, con- 
fiBent dam la diminution du 

N Ous avons deux chofes 
à faire pour diminuer 
la quantité du fang : d’empê¬ 
cher qu’il ne s’en engendre , 
&; de vuider au plutôt celuy 
qui. eft déjà fait, & qui elt 
trop abondant dans nos vail- 
feaux. Pour cela nous avons 
deux grands remedes , dont 
l’un eft l’abftinence des ali- 
mens, & Fautre la faignée. 

11 faut fe fervir du premier j 
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quand on n’a que de légers in¬ 
dices de maladies qui procè¬ 
dent de la quantité du fang, 
car on peut fe contenter d’u¬ 
ne diette bien réglée qui ao-it 
moins promtement que la fai- 
gnée, mais qui fait dans la 
fuite du tems le rnême effet 
fans beaucoup affoiblir ceux 
qui en ufent ; parce que l’ab- 
Æinence empécbant la géné¬ 
ration du fang J elle donne 
lieu par une fiiite necefïaireà 
la dilÏÏpation d’une partie de 
celuy qui efl; engendré, & aind 
elle fâtisfait elle feule aux 
deux intentions que nous a- 
vons pour lors. 

Mais fi la maladie a befoin 
d’un promt fecours, & que 
1 abftinence ne fiiffife pas, 
comme il arrive en quantité 
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de rencontres, il faut avoir 
recours à la faignes, car elle 
vuide promtetnent la quanti¬ 
té de ce même fang, dé¬ 
truit par ce moyen en tres-peu 
de tems la caufe des maladies 
que nous craignons. 

Il eft inutile d’objefter que 
la faignée caufe dans le corps 
de plus^ grands ciiangemens 
que la diette, qu’elle donne 
lieu à la diffipation fubite de 
beaucoup d’efprits , & qu elle 
affoiblit par confequent bien 
davantage : car les forces fe 
reparent bien plus aifement,, 
que les defordres que caufent 
les maladies dans les corps de 
ceux qui en font atteins.. 
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Chapitre VII. 


Des moyens de rmner U fecon^- ü 
de cau/è prochaine des maU-^ [ 
dies qui confiftent dans le trop i 
longjèjour des excrémens dans 
les ctUules dugros intejiin. ' 

Q Uoy que les excrémens 

ctenus dans le gros t 
boyau foient des matières im- ' 
puies & tout a fait préjudicia¬ 
ble a la Camé ,, il y a toutefois 
des mefures à garder lors 
qu on les veut faire fortir. 

Les moyens les plus promts 
ne font pas ceux qu’il faut d’a¬ 
bord mettre en ufage; ils eau- 
lent de grands defordres dans 
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le corps, &: on n’a vu que trop 
fouventdes maladies peu con- 
fiderables fe rendre rebelles, 
lors qu’on en a voulu précipi¬ 
ter la guerifon ; les voyes dou¬ 
ces font fans difficulté celles 
qui réuffilfent le mieux. 

L’inftinâ: a fourni aux ani¬ 
maux deux moyens fcurs & 
efficaces pour procurer l’ifluë 
des excrémens retenus dans 
les cellules du gros inteftin. 
Ce font les clifteres & les po¬ 
tions purgatives dont les hom¬ 
mes fefontfervis àleur exem¬ 
ple , apres avoir remarqué les 
grands avantages qu’ils en re¬ 
çoivent. 

La faignée & la diette qui 
fécondent l’effet de ces pre¬ 
miers remedes, font encore 
des inftruéliohs que les brutes 
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ont données aux hommes, &: | 
ees qviatre moyens agiffans f 
par eux-memes immédiate- | 
ment, ou s’entraidans les uns | 
les autres, font les plus falu- 
taire s qu’on puilfe employer f 
pour empêcher le fejour des 
excrémens dans le gros boyau, | 
& éviter par confequent les | 
maladies qui en font la liiite. 

Il eft facile de concevoir ■ 
comment la diette peut con¬ 
tribuer à l’évacuation des ex- l; 
crémens; il ne faut pour cela I 
<îue fçavoir que ces excré- | 
mens font les reftes de la i 

nourriture; qu’ils s’accumu- ' 

lent d’autant plus dans ces l 
parties, que nous prenons une 
plus grande quantité d’ali- 
mens, qu’ainii l’évacuation de 
ces excrémens feroit une oeu- 
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fans fin, fi le refidu d’une 
ample nourriture prenoit fans 
celle la place de ce que l’oii 
vuideroit par les moyens que 
nous venons de propofer. 

On ne prétend pas que pour 
prévenir les maladies dont otl 
eft menacé, l’on doive s’im- 
pofer une diette aufifi exaéte 
que celle qu’on fait obferver 
àux malades. 

On fçait qu’une diette trop 
cxaéte eft nuifîble à la fanté , 
bien loin d’aider la na-ure 
pour l’évacuation des excré- 
mens, elle la réduit dans l’im- 
puilfance : que la liqueur qui 
fert à diftbudrc les alimens , 
ne-trouvant point de matière 
fur laquelle elle puilfe agir, 
agit fur les parties qui la con¬ 
tiennent & qui la reçoivent, 
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les bcùle 5^: les confume, 

Oa peut encore ajouter à 
cela qu’un homme qui fait 
quelques remedes par précau¬ 
tion n’abandonne pas toutes 
fes affaires , & qu’ainfi difli- 
pant des efprits, il a befoin 
de nourriture pour en reparer 
la perte. 

Il s’enfuit donc que pour 
prévenir les maladies, on ne 
doit faire qu’une a bftinence 
modérée ; que l’on doit en ce 
tems-là éviter autant qu’on le 
peut de fe trouver à manger 
dans les compagnies , parce 
que fans y faire de grands ex¬ 
cès, on ne laifl'e pas d’y man¬ 
ger toujours un peu plus qu’à 
fon ordinaire, que l’on doit 
ufer d’alimens qui laifl’ent peu 
d’excrémens dans le corps, 
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& ne fe pas remplir entière¬ 
ment. 

Le fécond moyen que nous 
avons propofé pour faciliter 
la forcie des excremens, eft 
la faignée , qui eft fans doute 
un des meilleurs remedes que 
l’inftincl; ait pu fuggerer aux 
animaux ; car il eft certain 
qu’outre qu’il n’y a point de 
remede qui dépende plus ab- 
folument de celuy qui le con- 
fcille ou qui l’execute, il n’y 
eiva point aufli qui foulage les 
malades plus promtement en 
bien des rencontres. 

Les Chirurgiens fçavent 
combien la faignée eft utile 
pour arrêter les fluxions & 
les dépôts d’humeurs,qui font 
toujours prêts à fe faire ftir les 
parties bleifées ; combien elle 
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eft efficace pour diffiper les 
énormes tumeurs, dont les 
playes font fouvent accompa¬ 
gnées î combien elle a de for¬ 
ce pour empêcher Tiffije im¬ 
modérée du fang aux playes 
des vaiffeaux : &: ceux cel¬ 
les qui fecourent les femmes 
dans le tems de leur enfante¬ 
ment, fçavent combien elle 
eft capable d’avancer un ou¬ 
vrage fi difficile .Voyons com¬ 
ment elle peut contribuer à 
l’expulfion des excremens 
hors des parties du gros 
boyau. 

L’expulfion des excremens 
retenus dans les cellules du 
gros inteftin fe fait principa¬ 
lement par la contraction de 
fes fibres mouvantes , aidées 
de celles des mufcles du bas 
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ventre, &: de Tinipiration con¬ 
tinuée qui oblige le diaphrag¬ 
me à prefler tous les boyaux. 
Toutes ces aétions s’accom- 
pliflent par le moyen des ef- 
prits animaux qui coulent 
dans ces occafions en grande 
abondance dans les parties 
qùi en font les organes. Ces 
efprits fe di/Tipent continuel¬ 
lement , &L font rétablis par le 
fang qui en eft la matière, 
pourvix qu'il foit dans les vaif- 
leaux qui le contiennent, dans 
une jufte quantité : au lieu 
qu’y étant trop abondant, les 
efprits font comme fuffoquez 
& noyez dans l’abondance de 
leur matière ; ainfi le meilleur 
office qu’on puifle rendre a la 
nature en pareille occafion, cft 
de réduire, par la faignee l’ex- 
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cés du fang à une médiocre 
quantité, pour la décharger 
d’un faix inutile qui luy ofte la 
liberté de fes aélions. 

La faignée doit toujours 
précéder l’ufage des purga¬ 
tifs , lors que les lignes de l’a¬ 
bondance du fang, de fon ex- 
celTive chaleur, ou de fa cor¬ 
ruption, nous indiquent la nc- 
cellité de ces deux remedes : 
■parce que l’on fçait par expé¬ 
rience que les purgatifs font 
beaucoup mieux &: plus dou¬ 
cement leurs effets, lorfque 
les yailîéau-x ont été vuidez, 
la trop grande chaleur du 
fang J jfa corruption corrL 
gées par la faignée. 

Il faut de plus remarquer, 
qu’on doit plutôt faire la fair 
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Keure de la journée, èC que fi 
l’oneft obligé de Te fervir de ce 
remede pendant les grandes 
chaleurs, il le faut faire avant 
le lever, ou après le coucher 
du foleil, & durant le grand 
froid, art plus haut de la jour¬ 
née ; qu’il faut éviter autant 
qu’il eft polfible de s’en fervir 
pendant les faifons excelhves, 
aux jours des folftices, &c des 
équinoxes, connoilfant cela 
parl’experience qui nous ap¬ 
prend, que ce grand remède 
opéré beaucoup mieux lorC- 
qu’on garde^ toutes ces mefu- 
res, que quand on les négligé. 

A l’égard de l’âge , l’on doit 
moins faigner un enfant, 

' luy tirer moins de fâng qu’à 
toute autre perfonné , parce 
que les enfans en confument 
D iij 
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beaucoup pour leur nourritu¬ 
re , &: pour raccroilïement 
de leurs corps dans toutes les 
dimenfions : aind, depuis lix 
femaines ou deux mois après 
la naiffance d’un enfant, qui 
eft le tems auquel on peut 
commencer à luy tirer du 
fang, lors qu’il a un befoin 
prelTant de ce remede, jufqu’à 
^^âge de cinq ou lix ans, je ne 
voLidrois pas luy faire tirer 
plus de trois à fîx onces de 
fang, qui ell félon la maniéré 
ordinaire de le mefurer, d’u¬ 
ne poillete à une poillete &: 
demie} depuis lix ans jufques 
à dix ou douze, la quantité de 
fix à huit onces, qui font de 
deux petites poilletes à deux 
bien pleines} depuis douze à 
quinze jufqu’à cinquante, on 
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|)eut tirer, à ceux que l’on faU 
gne j félon les marques de la 
repletion ôc leurs forces , 
neuf 5 dix, douze , S>L quinze 
onces de fang. 

Apres cinquante ans il faut 
fe modérer fur la fréquence 
des faignées Ù Int la quantité 
du fang, de peur de caufer 
une trop grande düTipation 
des efprits, qui depuis cet 
âge jufqu’â l’extrême vieillef- 
fe font toujours moins abon- 
dans &; moins vifs. 

Les marques vifibles de l’a¬ 
bondance du fang dans les 
vailfeaux, font les grandes ou 
frequentes pertes qu’on en fait 
pàrle nez , ou par quèlqu’au¬ 
tre endroit du corps, l’enflu¬ 
re des veines, les clous, fu¬ 
roncles , èc autres éruptions, 

D üij 
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les frequentes ébullitions vers 
la peau, les érefipeles, les in¬ 
flammations des yeux &: du 
gozier, l’envie de dormir con¬ 
tinuelle, la laffitude & lape- 
fanteur de tout le corps, qui 
n ont ete caufees par" aucun 
travail ou exercice extraordi¬ 
naire. 

Lors qu’on a toutes ces mar¬ 
ques ou la plupart, & qu’elles 
durent, il ne faut point iiefî- 
ter a fe faire faire une gran¬ 
de faignée , d’autant qSe la 
grande quantité du fang,qui 
eft pour lors dans les vaif- 
feaux, ne pouvant être toute 
employée à la nourriture, le 
fuperflu fe corrompt en tres- 
peu detems, & caefe la fiè¬ 
vre, des obftruélions dans les 
petits conduits des entrailles. 
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ou amas colle dlioh d’hu¬ 
meur en quelque partie. 

Enfin pour bien ufer de la 
f^ignée , il faut confiderer de 
quelle maniéré on la foufire , 
parce que ceux qui la fuppor-, 
tent facilement peuvent fe 
faire faigner plus Ibuvent, & 
doivent lailfer couler de leur 
fang davantage que ceux qui 
ont de la peine a la fupporter; 
en forte qu’une perfonne qui 
fe trouve ordinairement fai¬ 
ble à la faignée , doit plutôt fe 
faire tirer du fang adeuxre- 
prifes Ô£: en petite quantité, 
que de fe mettre en danger de 
tomber en défaillance , &c 
quelquefois même enfynco- 
pe, par une grande évacua¬ 
tion : car la défaillance &; la 
lÿncope troublent extrême-. 
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ment tovite l’économie du ,', 
corps, malgré ce que peuvent 
dire une infinité de gens qui 

ne croyent lafaignéebonnc, 
que lorfque celuy qui eft fai- 
gné tombe en défaillance. 

La faignée étant faite fans 
necefliré, c’efl; à dire, lors 
qu’il n’y a point dans les vaif- 
feauxde plénitude à vuider, 
d’excès de chaleur à corriger, | 
ou de pourriture, eft caufe de f 
la perte du fand pur, necef- I 
faire pour maintenir tous les 
membres, & qui fert à la gé¬ 
nération des efprits, qui font 
les principaux inftrumens de j 
l’ame dans toutes fes aélions ; j 
il s’enfuit de là que la nature 
n’agit plus qu’avec lenteur & 
foiblefle , que les entrailles ' 
s’échauffent, que toutes les 
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parties fe deffeichent, ce qui 
donne lieu à une longue fuite 
de maladies. Il n’eft donc pas 
a propos de faire en tout tems 
desxemedes pour fe confer- 
ver en'fanté, mais il faut avant 
de s’y déterminer, que nôtre 
inftinét nous en ait fait con- 
noître la necelTité par les pref- 
fentimens de quelque mala¬ 
die future. 
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Chapitre VIII. 


Signes far lefquels rinftinSifaît 
frevûir à chaque fartkulkr 
l^ flujfart de fis maladies 

L Es marques les plus or¬ 
dinaires d’une prochaine 
maladie , font les laffitudes, 
l’abattement, & la pefanteur 
de tout le corps , que l’on ap¬ 
pelle à la campagne courba¬ 
ture 3 lans s’être fatigué par 
aucun violent exercice. 

La jaunilfe univerfelle. 

Les erelipeles ou deman- 
geaifons à la peau. 

La galle ou gratellc. 
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Les clous ou furoncles en 
diverfes parties. 

L’ajjnaigrilTenient de tout \6 
corps, &: rextenuation du vi- 
fage, qui arrivent en peu de 
tems. 

Les douleurs de rhumatif* 
me vagues &C frequentes , ac¬ 
compagnées de petits friifons 
fans réglé. 

L’envie de dormir prefque 
continuelle, mais principale- 
•ment apres le' repas : ou au 
contraire les infomnies ou- 
Idmmeils interrompus par jC' 
ne fçay quelles inquiétudes , 
fonges affreux, terreurs pani-^ 
que s, 

L’humeur lugubre , trifte 6c 
morne , qui ne permet pas 
l’ufage d’aucun plaifir. 
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Les fireçjuenus douleurs de 

telte, vertiges, &rengourdir. 

Wntde cette même partie 
lorfquon enfonce fon cha¬ 
peau, 

fâae de tout le vi- 

La langueur & l’enfonce- 
inent des yeux, ou leur bril- 
iant extraordinaire : teinture 
de jaune ou de noir aux pau¬ 
pières. ^ 

Les pertes de fang par le 

nez, ou parquelquautre en- 

droit du corps. 

Le tejntcrnent&fimement 
des oreilles. 

, La rougeur des joües & des 
Jcvres, ou leur feicherelTe. 

Les baillemens & foupirs 
involontaires. 

Les petits ulcnres blanchi- 
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Cfês , (^vie l’on nomms chan¬ 
cres , qui viennent au palais, 

S)C dans tout l’interieur de la^, 
bouche. 

La langue pâteufe , chan- 
creufe &: chargée. 

La feicherefle à la gorge, 
principalement le matin, fans 
que le^ excès du )our prece¬ 
dent en foient caufe. 

Les glandes du tour des 
oreilles, du col, des aixelles, 
5c des aines enflées bc doulou- 
reufes. 

La puanteur d’haleine, qui 
ne procédé pas de la corrup¬ 
tion des dents , ni d’aucun 
uleere ouabcezdans. la bou- 

La perte de l’appétit, le fou- 
levement de l’eftomac contre 
les viandes. 
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Le voiTiiiTemenc d’eauX doü«' 
ces j ame'res ou falées, prin- \ 
GÎpalemént le matin, que Ton 
dit être communément le 
tournement de bile j &: trou¬ 
ver un goût amer ou de cen¬ 
dres aux alimens. 

Le rhume , la toux , & là 
difficulté de refpirer fans dou. 
leur aiguë à la poitrine , mais 
plutôt par oppreffion &; par 
accablement 

L atenfion le gonflement 
du ventre, avec bruits &; tran-- 
chees , &: de petits flux de 
ventre qui reviennent fré¬ 
quemment. 

La dureté & la pefantcur' | 
dans l’eftomac, comme Ci c k~ j 
toitîine groffe pierre ; fe fen- j 
tir le ventre prefle au travers 
comme d’une barre. 
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Les hémorroïdes obftinées 
&: fore douloureufes. 

L,a grande chaleur aux pau¬ 
mes des mains. 

Enflure des veines auvifage 
à toutes les extremitez du 
corps. 

Toutes ces marques , & 
beaucoup d’autres, dont un 
chacun peut avoir fait l’expe- 
rience, font autant de fignes 
pour nous avertir que notre 
fanté court rifque de cedef 
aux infultes de la maladie ^ 
fî nous né penfons à la foute- 
nir. 

C’efl: une recherche plus 
Gurieufe que neceffaire , de 
fçavoir pour quelles raifons 
ces indices nous doivent faire 
croire la perte de nôtre fanté 
prochaine -, car comme il fuf-« 
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fit au Pilote pour conduire foii 
vaifieau , d’avoir une éguille 
aimantée, & de Tçavoir que 
cette éguille fe tourne tou¬ 
jours vers un certain pôle,fans 
être obligé de connoître la 
caufe naturelle d’un effet fi 
furprenant j il fiiffit auffi à qui 
que ce foit , de fçavoir que 
les fîgnes donc nous avons 
parle font tous -des préfages 
<ie maladies , fans fe mettre 
en peine d’examiner dans le 
detail pourquoy un chacun de 
ces indices eft un effet de cet¬ 
te caufe generale : c’eft pour¬ 
quoy nous fommes avertis 
tantôt par les uns, tantôt par 
les autres ; quelquefois par un 
feul, & quelquefois par plu- 
fieurs, Carfçachant générale¬ 
ment qu’ïin ou plufieurs de 
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ces fîgnes , que celui-cy ou , 
celuy-Ià font des marques 
certaines du dereglement de 
la fanté 5 c’eft a nous , oU d at^- 
tendre que la maladie foit 
faite pour la • détruire avec 
peine j ou de la prévenir ai^ 
fément lorfqu’elle eft à faire* 
Or il eft tres-certain qu’il vaut 
beaucoup mieux être a foy^^ 
même fon Médecin, lorfque 
la maladie ne s’eft pas décla¬ 
rée , que d’attendre qu elle 
foit fait^ , pour éviter de tom¬ 
ber dans les extrèmitez où el¬ 
le porte les plus forts elprits, 
par l’excès des douleurs, l’im¬ 
patience de la guerifon, 6c la 
crainte de la mort. 

Sur ce principe nous efti- 

mons qu’il eft-non feulement 

inutile , mais même dange- 
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rcux de prendre des remedes 
quand nous n’avons aucuns 
de ces iïgnes, d’autant que 
tout ce qui eft capable dd 
caufer quelque changement 
dans nos corps, n’y peut être 
introduit qu’il n’y falTe queh 
qu’impreffion bonne ou mau- 
vaife. Les alimens,par exem¬ 
ple , que nous prenons en trop 
grande quantité , ou qui font 
peu propres à foufFrir la co- 
dbion dans l’eflomac, engen¬ 
drent beaucoup de cruditcz 
& d’excremens qui font,com^ 
me nous avons dit ailleurs, la 
çaufe de la plufpart de nos 
maladies^ 

Les^ purgatifs pris fans ne-' ' 
ceflite J pouffent &: chaffent. 
vers les lieux excrétoires les 
(ucs uciles,n’en trouvant point' 
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de fupei'flus ni de mauvais, af- 
foiblillent les fibres des inte- 
ftins, des veines &: des artè¬ 
res , par des fecoufles inuti?. 
les , &: échauffent extraordi¬ 
nairement tout le corps. 

Lors qu’on a des prèfenti- 
mens de maladies, ou on les 
a en grand nombre hi prefi* 
fans, ou en petit nombre ô£ 
légers ; lors qu’ils font en 
grand nombre, &: que nôtre 
inftinél: fembie redoubler fes 
ayertiffemens, il n’y a point 
de tems à perdre , & il faut 
pour lors , fans avoir égard ni 
à la faifon de F année, ni à l’é^ 
tat de la lune, ni à la tem¬ 
pérature de l’air, faire les re- 
medes que nous croyons ne- 
ceffaires, pour nous empê- 
çfier de tomber dans la mala- 
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die. Mais fi ces preiTentimcns 
fie font que légers & en petit ? 
nombre ; comme Ton Içait 
par expérience, que les purga¬ 
tifs opèrent avec plus de dou¬ 
ceur & de facilité dans une 
faifbn temperée, comme aux 
printems & automne , que 
durant les excelTives chaleurs 
de rété , &: les grands froids 
de rhyver , lors que la lune 
eft dans fon déclin, que lors 
qu’elle eft nouvelle, dans un 
tems de pluye, que dans un 
tems fec ; ôi qu’ils affoiblif- 
fent beaucoup plus les corps 
durant la canicule , dans les 
folftices &: dans les équino¬ 
xes, que dans tout autre tems ; 
nous pouvons différer quel¬ 
ques jours à enufer, pour les ■ 
prendre dans le tems que 
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toutes ces circonftanccs, ou 
la plus grande partie , feront 
en état de les faire mieux 
réüfTir. 

L’on croit communément 
qu’il n’y a que les.perfonnes 
délicates, 6^ dont la fanté eft 
mal établie, qui doivent pen- 
fer à fe la conferver, que cel¬ 
les qui font d’une bonne con- 
ftitution ne s’en doivent point 
mettre en peine, parce que la 
nature peut dans les corps ro- 
buftes, éloigner & détruire 
par fes feules forces les eau- 
fes de tous leurs maux ; que 
les remedes troublent bien 
plus l’économie de nos corps, 
qu’ils ne fervent à les mainte¬ 
nir , puis qu’on voit par expé¬ 
rience que la plufpart de ces 
malades imaginaire s,qui s’oc- 
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cupent uniquement de leur 
fanté, periffcnt plutôt que 
ceux qui n’ont recours à la 
Medecine que quand ils y 
font abfoiument contrains 
par quelque mal preflant: Je 
fçay qu’il eft dangereux de 
s’entêter des remedes & d’en 
trop faife; mais je dis qu’il n’y 
a point d’homme, quelque 
fort & robufte qu’il puilfe 
être, qui n’ait quelquefois be- 
foin du fecours des remedes ; 
que comme la meilleure eau 
du monde laide toujours queh 
que crade dans les conduis 
par où elle paiTe, qui s’y accu- 
mnlant infenûblement, oblir 
ge ceux qui en ont befoin de 
les nétoyer, pour empêcher 
qu’ils ne fe bouchent entière¬ 
ment, il eft de même impoffi- > 
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ble que le meilleur fang que 
l’on fe puiffe imaginer dans 
un corps parfaitement fain, 
ne laiflè quelque fece U. quel¬ 
que ordure dans les vaijffeaux 
qui le conduifent à toutes les 
parties ; que ces ordures s’y 
accumulant ne nuifent àfon li¬ 
bre mouvement,l’interaiption 
duquel donne lieu à ces in- 
commoditez prématurez que 
nous nommons prefentimens 
de rinftinft , & qu’alors nous 
fommes obligez d’ufer de 
quelques remedes pour nous 
empêcher de tomber mala¬ 
des : qu’il arrive enfin à la 
plufpart de ces gens obftinez 
dans le mépris des remedes , 
fous pretexte de leur bonne 
conftitution, d’être attaquez 
de maladies d’autant plus fa- 
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cheufes, que leur faute fem- i j 
bloitêtre parfaite ; de rache- 
ter ce mépris aux dépeps de : 
leur vie , ou s’ils échapent, 
ndc payer d’une longue lan¬ 
gueur, leurneglipence furie 
fait de^ leur fanté, qu’ils ne 
recouvrent jamais tellç.qu’ils 
l’ont perdue. 
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Chapitre IX. 


DesLAnjemem & des Médecines., 

P Our ce qui regarde la 
maniéré de fç purgçr par 
lavemens , l’on peut 5’en fer- 
vir en tout tems, deflors qu’on 
a quelques marques du féjouc 
des excremens dans le gros 
boyau: car ces fortes d’inje- 
tlions ne pouvant être pouC- 
fée,s plus loin que la portion 
de l’inteftin que Ton nomme 
c^cum , à caufe de l’obftacle 
<iui s’y rencontre , elles ne 
peuvent pas faire de grands 
defordres dans ce conduit, 
dont la ftruêlure n eft pas £ 
Eij 
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délicate que celle du petit in- 
teftin , à moins qu elles lie 
foient chargées des plus vio- 
lens purgatifs. 

Il ne faut pourtant pas pren¬ 
dre des lavemens par coutu¬ 
me 3 comme une infinité de 
gens qui croiroient ne fe pas 
bien porter, s’ils avoient paf- 
fé deux jours fans en prendre ; 
parce que le trop frequent ufa- 
fe des lavemens rend le corps 
parelfeux , & la parefl'e du 
ventre eft la caufe funefte de 
plufieurs maladies. 

Nous ne prétendons pas 
neanmoins blâmer la condui¬ 
te de ceux qui fe font fai gner 
& purger au printems & en 
automne, principalement s’ils 
font jeunes , vigoureux, re¬ 
plets, s’ils mangent beaucoup, 
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s’ils font fedentaires, s’ils ne 
font pas beaucoup d’exercice, 
ou bien en un mot s’ils s’en 
font fait une habitude,, car il 
eft certain que l’on peut éviter 
par là bien des maladies , bc 
que l’on s’expofe prefque im¬ 
manquablement à en elfuyer 
de tres-fâcheufes , en inter¬ 
rompant cet ufagc, quand on 

s’y eftune fois accoutume. 

Nous eftimons aufli qu’il eft 
à propos 4’ufer de quelques 
remedes, apres avoir 
grand voyage , ou après s’être 
fortement appliqué à tout au¬ 
tre forte de travail extraordi¬ 
naire ; qu’enfin c’eft faire fa- 
gement de fe purger une fois 
dans l’année, fî l’on a quel¬ 
ques-uns des lignes de mala¬ 
die future , que nôtre initind 

E üj 
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nous fera connoître car pour 
lors on empêche le o-rand J 
amas des excremens dans le 1 
gros boyau, qui ne manque i 
jamais de s’y faire, à moins t 
qu’il ne foit obligé de s’en 
décharger par les fecGufre& 
que le purgatif luy caufe.. 





De U maniéré d’ufer des remedes^ 
four fè maintenir enfante, 

C omme la fante n’eft pas 
moins confervée par le 
bon ufage des alimens, que 
pat cëluy de quelques remè¬ 
des capables de détruire les 
caufeS de nos maladie s, il faut 
fe fouvenir de ce que nous a- 
vons dit en parlant des ali- 
mens,qu’il faloit éviter toutes 
fortes d’excès, èc s’abftenir 
de tous ceux qui feroient in- 
digets, ou capables de trop 
lââier ou ferrer le ventre ; que 
nous étions feuls capables 

E iii): 
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d’en faire le choix &: le dif 
cernement , & qu’en ayant " 
trouvé de conformes à ces re- | 
gles., nous les devons ptéfe- | 
rer à tous ceux que l’on pour- ’[ 
roit nous confeiller. 

Nous ne parlerons donc 
point icy des alimens qui ne 
méritent point le nom de re- 
medes, mais des deux autres 
moyens generaux pour arri¬ 
ver à la fanté , qui font la lài- 
gnée &: les purgatifs. 

Comme nous avons parlé 
ailleurs de la faignée, de i* 
ce qu’il faloit obferver pour | 
la bien faire , nous renvoyons | 
le Lecteur a ce que nous en i 
avons dit cy-devant. C’eû | 
pourquoy nous ne parlerons 
feulement icy que des laxa¬ 
tifs. î 
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Q^y que les purgatifs, qui 
entrent dans les lavcmens, ne 
puiflent pas faire de grands 
defordres dans le corps, il y 
a pourtant quelques mefiires 
à prendre pour s’en bien fer- 
vir. 

Premièrement, ils doivent 
précéder l’ufage des purgatifs 
que l’on prend par la bouche,, 
parce qu’ils contribuent à leur 
effet , en procurant la fortie 
des excremens retenus dans 
le gros inteftin, qui s’oppo- 
feroient à leur palTage, & à 
celuy des ordures qu’ils au- 
roient pu entraîner de l’efto- 
mac, des menus inteftins, des 
venes, Sz des arteres : car on 
peut dire qu’il arrive dans les 
entrailles, lors que les laye- 
mens precedent les purgatifs 
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pris par la bouche, ce qu’ilV ’j 
arrive iournellement dans les 
chantiers, où. le peuple va il 
chercher du bois à brûler, lors I 
qu’une pile eft débitée, & que ) 
Ton en veut débiter une autres, 
comme ce feroit une trop 
grande peine de monter au 
haut de la pile toutes les fois 
qu’un particulier viendroit 
demander le bois dont il au- 
roit befoin y on là fait toute 
ébranler , en tirant du pied 
cinqoufix pièces de bois : il ' 
en eft de même des lavemens,. ; 
en vuidaiit la plus grande par- ' 
tie des matières retenues &: I 
engagées dans les cellules dû 
gros inteftin , ils facilitenr 
l’effet des potions purgatives, i 
qui ttoüvaîit le paffage libre 1 
entraînent & chaflent aifé- ^ 
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ment les matières qu’elles 
ont fait dégorger des arteres 
dans les lieux excrétoires, &: 
les humeurs glaireufes U. grof- 
fieres qu’elles ont détachées 
de l’eftomac petits 

boyaux , pouflent meme 
hors du corps, fans beaucoup 
d’eifort , les reftes des gros 
excrémens qu’elles trouvent 
cantonnez dans les cellules’ 
du gros fnteftiti. 

Il faut encore obferver, au^ 
fujet des lavemens, que leur 
effet eft fort irrégulier. A 
certaines perfonnes un lave¬ 
ment d’oxicrat procurera des 
évacuations furprenantes -, » 
d’autres il fera inutile , 6c a 
d’autres les plus forps ne fe¬ 
ront aucun effet. Celuy qui 
aura bien fait dans un tems. 


ne fera rien dans un autre : il 
faut donc en fçavoir préparer 
de plufîeurs fortes, obfervanc 
neanmoins de fe fervir tou¬ 
jours des plus doux &: des plus 
iimples |)lûtôt que des plus 
violens. 

A régard des purgatifs que 
l’on prend par la bouche,nous 
eftimons qu’il vaut toujours 
mieux de les prendre en in- 
fufion qu’en fubftance, pour 
épargner aux parties par où 
ils doivent paffer, un double 
travail : car outre qu’elles doi¬ 
vent foujfrir l’aéhon de. ces 
purgatifs pris en fubftance, 
elles ont encore à develpper 
& débroüiller les particules, 
qui font capables de purger, . 
■de beaucoup d’autres dont ils 
font compofez ; au lieu que. 
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la liqueur dans laquelle on les 
infore, ne fe charge que de 
leurs parties purgatives , &: 
s’inhnuc , par fa fluidité , plus 
aifément dans les petits con¬ 
duits du corps 3 qu’une fob- 
ftance groffiere. 

Pour bienufer de ces fortes 
de remedes, il y ^ quatre ob- 
fervations à faire. 

La première obfervation 
que l’on doit faire , eft de les 
prendre par degrez ; c’efl: a 
dire, commencer par les plus 
doux &c les plus Amples ; mais 
fl leur foiblefle les empêche 
de faire alfez d’elfet, il faut 
en augmenter la doze, ou en 
prendre de plus forts , jufquSi 
ce qu’ils procurent des éva¬ 
cuations proportionnées aux 
marques que l’on a d’une plus 
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ou moins grande plénitude. 

La deuxieme obrervation 
concerne la vîtefle de leur 
paflage , & cette vîtelTe eft 
tres-importante 5 parce qu’ils 
ne peuvent longtems féjour- 
ner dans le corps, qu’ils n’ir¬ 
ritent .beaucoup les parties 
qu’ils touchent , ce qui ne 
peut produire que de tres-mé- 
chans effets ; car le purgatif 
fait à peu prés fur les parties 
du corps par où il paffe, le 
meme effet que l’éperon au 
cheval ; puifque , de même 
que le cheval va plus vite 
lorfque le cavalier luy- a don- 
ne un feul coup d’éperon, & 
qu’il regimbe &; fe mutine 
lorfqu’il luy tient longtems 
1 eperon fur le ventre ; auffi 
le purgatif follicite-t-il, pat 
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fês premières irrications, les 
parties par où il eft çorté, a le 

décharger des excremens qvu 

fe rencontrent ; mais lorl- 
qu’il féjourne troplongtems, 
il enflâme ces mêmes parties, 

&; rend les humeurs qu’il e- 
chauffe bc delfeiche, mal pro¬ 
pres à l’évacuation -, de forte 
qu il purge peu , & fatigue 
extraordinairement le mala- 

Pour éviter cette difgrate 
dans l’ufage des laxatifs, ils 
doivent être toujours accom- 
pa<Tnez de quelque véhiculé, 
c’ell a dire, d’une fübftance 
propre à s’infmuec dans les 
lieux les plus étroits du corps, 
malgré les obftruftions qm fe 
rencontrent principalement 

dans lés parties qui fervent a 
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faire quelque feparation^om- 
me le foye, la rate, le pan¬ 
créas , &: tous les vifceres. 

Pour cela l’on peut em¬ 
ployer les décodions char¬ 
gées des parties fubtiles de 
certaines plantes propres à fè 
glilfer dans les plus petits 
pores des vailTeaux capillai¬ 
res , comme font par exemple 
celles des racines de chicorée 
fauvage, de fraizier , chien- | 
dent , aigremoine , ozeille^ 
cerfeuille, &: de quantité d’an- I 
très qui ont même vertu. Au 
lieu defqnelles décodions on . ; 
peut fe fervir de jus de citron | 
& d. orange, du verjus, du vin ’ 
blanc, du lait clair, & d’au- ' 
très drogues que chacun en 
fon particulier peut avoir re¬ 
connues capables de facilita- 
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le palTage des purgatifs. 

La troifiéme obfervation 
que l’on doit faire en l’ufage 
des remedes qui purgent, eft 
de preferer aux autres, ceux 
apres l’ufage defquels on va 
à la felle comme auparavant, 
puifqvre c’eft la marque la plus 
certaine que l’on puiffe avoir 
de la proportion des. remedes 
aux forces de celuy fur lequel 
ils agilfeUt : U. puifqu’il n’eü: 
auiîi que trop vray par expé¬ 
rience , que l’on eft, fort fou- 
vent d’autant plus referré , a- 
prés l’ufage des purgatifs, 
qvt’ils ont été fort violons. Ce 
qui donneroit lieu de dire , 
qu’il arrive en cds occafions 
aux fibres mouventes des iri- 
teftins , la même chofe qu’a 
des perfonnes que l’on fait 
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beaucoup travailler malgré 
elles , la lafficude & le dégoût 
qu elles ont de ce travail con-’ 
trairit, font caufe quelles ne 
travaillent par-après que lorf 
qu’on a le coup levé fur elles,, 
& qu’elles y font abldlument 
forcées. Aufli les fibres des 
inteftins ayant foufièrt des fe-v 
coulfes trop rudes & trop fre--' 
quentes , par laétion des pur¬ 
gatifs,Jafiees qu’elles font des 
contraébions qu’elles ont efté 
obligées de faire ,,, fouvent 
même inutilement ne peu¬ 
vent enfiiite faire de nouveau 
celles qui feroienc necelfaires- 
pour Tiflue des excrémens 
qui^ s’amafient journellement 
dans leurs cavitez , ce qui 
donne occafion , ou de s’ac¬ 
coutumer aux remedes , ou,. 
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£ l'on négligé de s’en fervir, l 
un nouvel amas d’excréttiens^ 
qui eft bien-tôt apres la caufé 
d’une nouvelle maladie. 

Enfin, la derniere obferva- 
tio'n en l’ufage des. purgatifs, 
regarde particulièrement les 
foibles,qui ne font que peu, 
ou point du tout d’effet, lorf- 
qu’on les réitéré fouvent en 
peu de temSj parce que ces 
fibres mouvantes des inte- 
flins n’en étant excitées que 
foiblement , s’accoutument 
bien-tôt à. leur impreifion, ôc 
n’ert font plus émues , de la 
même maniéré que beaucoup 
d’autres organes de differens 
fentiinens, ne fentent point 
î’impreffion des objets qui les 
frapent continuellement ; il 
faut, quand eela arrive, chan- 
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ger de remede ; d’autant que 
les purgatifs même tres-foi- 
blés, reliant dans le corps, n’y 
peuvent caufer que du defor- 
dre. 
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Chapitre XI. 


Des purgatifs , comment ils 
agirent ; du tems & de U 
maniéré de ien fervir, 

I L eft certain que les purga¬ 
tifs dctruifent par eux-mê¬ 
mes la plus prochaine caufe 
de la plupart de nos maladies, 
foit qu’on les falfe entrer dans 
les lavemens , ou qu’on les 
prenne par la bouche. 

Ces remedes agilTent diffé¬ 
remment , félon qu’on s’en 
fert en l’une ou en l’autre de 
ces maniérés : car ne pouvant 
être portées par les lavemens, 
que dans le gros inteftin, ils 
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ne peuvent en l’irritant, que 
1 exciter à fe décharger plus 
promptement des excrémens 
qui y font retenus ; au lieu 
qu etans pris par la bouche, 
outre qu’ils caufént dans tou¬ 
tes les parties qu’ils touchent, 
les mêmes irritations capables 
d’augmenter leur mouvement 
naturel, pour hâter l’ifluë des 
matières qu’elles contiennent, 
il arrive que beaucoup de 
leurs particules s’engagent a- 
vec le chyle, dans les divers 
qonduits qui le portent au 
cœur, dans lequel, aulïi-bien 
que dans les artères, elles ex¬ 
citent diverfes fermentations 
capables d’avancer la fepara- 
tion des différentes parties du 
fang , dans les différens en¬ 
droits du corps ^ où elles ont 
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coutume de fe feparer de fa 
mafle , fuivant la difpofition 
qu’ont chacun de ces remè¬ 
des de mettre certaines par¬ 
ties de ce même fang , plu¬ 
tôt que d’autres , en mouve¬ 
ment- 

C’eft ainfi que nous voyons 
certaines liqueurs fe foûlever 
&: entrer en efFervefeence,lors 
qu’on les mêle avec celles qui 
font difpofées d les faire mou¬ 
voir; au lieu qu’elles demeu-r 
rent en repos lorfqu’on les 
mêle avec d’autres. Ce font 
ces différentes maniérés d’a¬ 
gir fur les différentes parties 
du fang , qui font que l’on 
donne aux purgatifs des noms 
difîérens ; par exemple , on 
appelle les uns fimplement 
purgatifs , comme font les 
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hidragogues , cholagogues , 
menalagogues , phlegmago- 
gues ; les autres vomitifs,d’au¬ 
tres £idorifiques,errhines,&c. 
Or ces noms leur font impo- 
fez, avec afl'ez de juftice, ou 
à raifon des endroits du corps 
par où ils procurent des éva¬ 
cuations , ou à raifon des par¬ 
ties du fang qu’on prétend 
qu’ils mettent eu mouvement. 

Sur quoy il eft à remarquer, 
que ces fortes deremedesont 
une propriété qui leur eft com¬ 
mune , c’eft d’exciter du trou- ! 
ble dans le fang ; & que la di- | 
verftté de leurs effets ne pro-- j 
vient que de la différente con¬ 
figuration , ou du différent ar¬ 
rangement de leurs parties ; 
& par cette configuration dif¬ 
férente , ils peuvent glifler 
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plus aifément en certains en¬ 
droits du corps,que dans d’au¬ 
tres , par l’irritation qu’ils y 
caufent, lorfqu’ils s’y fontin- 
linuées, ils avancent la fepa- 
ration qu’il s’y fait de quelque 
partie ou excrément du fang j 
& pour lors on dit, avec alfez, 
de raifon, qu’ils font propres 
à purger telle ou telle partie, 
comme le foye par exemple, 
(&: nous les nommons hépati¬ 
ques, ou la rate, Si nous les 
appelions fpleniques. 

Et fuivant la fituation de 
leurs parties, ils font difpofez 
à. fouleVer certaines particules 
du fang, aufquelles ils fe joi¬ 
gnent plutôt que d’autres ; Si 
pour lors on a fujet de dire , 
qu’un tel purgatif eft propre 
à purger une telle humeur. Ce 
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qui eft confirmé par l’expe- 
rience , principalement des 
remedes hydragogues, c’eft à 
dire , qui purgent les eaux : 
car l’évacuation des ferofitez, 
propre à la procurer, eft beau¬ 
coup plus fenfible que celle 
des autres parties qui compo- 
fent le fang, d’autant que ce 
qui eft chaflé par les purgatifs ' 
dans les inteftins , foit qu’il | 
foit feparé par les glandes de | 
leur tunique interne, ou qu’il 
forte du conduit de la bile, i| 
ou qu’il y foit dégorgé parle j 
canal du pancréas, venant à fe ! 
confondre avec les glaires & 
les excrémens qui s’y rencon- ' 
trent, il eft fort difficile de dé¬ 
terminer qu’elle humeur a été 
principalement yuidée par le 
purgatif dont on a ufé. \ 
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Chapitre XII- 

Des purgatifs dont on doit fè 
firvir pour prévenir les 
maladies, 

L ’On doit préférer à tous 
les purgatifs , ceux qui 
purgent par les felles, parce 
que c’eft la voye la plus natu¬ 
relle, la plus ordinaire , ôc 
celle qui répond mieux à l’in¬ 
tention que l’on doit avoir 
pour ruiner la caufe des ma¬ 
ladies , de faire promtement 
fortir les excrémens qui font 
arrêtez dans le gros boyau, &: 
de corriger la mauvaife qua¬ 
lité du fang qui en eft la fuite. 

î ij 
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Il y a neanmoins des per- 
fonnes à qui les vomitifs pou- 
roient être falutaires lorfqu’ils 
fentent des naufez , comme 
font ceux qui ont la poitrine 
forte & large -, d’autres qui 
pouroient ufer avec lûccés de 
îùdorifiques, comme font les 
bilieux, & ceux qui ont les 
pores du corps fort ouverts ; 
d’autres de remedes qui pur¬ 
gent par les urines,, comme 
font les diurétiques , & ces 
fortes de remedes font utiles 
à ceux qui ont des pefanteurs 
& chaleurs de reins, qui font 
füjets à la gravelle, & à ceux 
qui vivent dans le célibat &: 
continence. 

Les autres peuvent ufer de 
ceux qui provoquent la falive -, 
les autres de ceux qui poulTenc 
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les excrémens par le nez. 

Ceux qui ont la poitrine dé^ 
licate & le cerveau humide , 
peuvent s’enfervir utilement 
pourvu qu’ils n’ayent aucun 
polype ou autre incommodité 
dans les narines. En un mot 
félon qu’un chacun s’eft bien 
ou mal trouvé de leur ufage , 
ou peut être plus ou moins 
difpofé à ces fortes d’évacua¬ 
tions. 

Une perfonne, par exemple, 
qui vomit fans peine , fe fen- 
tant l’eftomac chargé, rece¬ 
vra un plus promt foulage- 
ment parles vomitifs, que par 
les purgations ordinaires ; au 
lieu que vomilTant avec peine, 
ii fera mieux d’ufer de fim- 
ples laxatifs , pour ne point 
affoiblir les fibres de fou efio- 

F iij 
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mac par de trop rudes fecouf- 
fes. , 

Les autres perfonnes qui 
feront travaillées de laflitudes, I 
pourvu qu’elles ne foient pas ! 
trop feches, fe trouveront fou- 
lagées 3 lorfqu’apres la faignée 
elles fe feront procuré une 
médiocre fueur. Les Peuples 
du Levant évitent par là un 
grand nombre de maladies. 

Ceux qui relfentent des | 
douleurs aux reins , àc dont ! 
les urines font chargées, peu- I 
vent aullî, après s’être fervis 
de rafraîchiffemens, ufer de 
remedes propres à provoquer j 
les urines, feuls ou mêlez avec 
des laxatifs, ■ 

Ceux qui crachent beau¬ 
coup naturellement ,. qui 
ont le cerveau humide,peur 
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vent auffi fe foulager dans 
leurs incommodité Z, & éviter 
des maladies en s’excitant en¬ 
core à cracher par des reme- 
des capables de procurer cet¬ 
te décharge. Enfin un chacun 
doit s’étudier foy-même fur le 
fait des purgatifs , & ufer de 
ceux dont il fe fera bien trou¬ 
vé. 

Il y a une réglé importante 
a obferver dans l’ufage de tous 
ces remedes , de quelque ef- 
pece qu’ils puifient être ; c’eft 
de commencer toujours par 
les plus fimples &: les, plus 
doux. Il eft certain que lorf- 
qu’il ne s’agit que de la pré¬ 
caution , nous devons être à 
nous-mêmes Médecins ; 
qu’alors les fimples préfenti- 
mens d’une maladie future, 

E iiij 
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ne nous ayant point ôté l’ufage 
de la raifon , nous pouvons 
nous eïi Servir pour choifir 
ceux dont les épreuves nous 
ont réufli, & qui ne peuvent 
être connus d.\m étranger 
aulîi-bien que par nous-iïiê- 
mes. 

Il eft encore à propos que 
l’on fçache, qu’il n y a rien de 
plus bizarre, que l’efFet des 
purgatifs dans ceux qui en 
ufent. 

On trouvera des gens qui 
feront beaucoup purgez par 
de foibles remedes, &: point 
du tout par les plus forts. Il y 
a certains corps , danslelquels 
les fimples purgatifs pafleront 
fans rien faire, & les plus forts 
ne les purgeront que foible- 
ment Hüvant leur tempéra- 
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ment. D’autres feront fi faci¬ 
les à purger , qu’un boüiUon 
d’herbes leur fuffira ; à d’au¬ 
tres une demie heure de con- 
verfation dans la boutique 
d’un Apotiquaire. D’autres 
feront purgez par des fraizes, 
des cerifes, des grofeilles, des 
pèches 5 des poires : d’autres 
par du lait aigre , du moult de 
veau, du porc-frais, U. autres, 
viandes de même qualité : 
d’autres fe purgeront par un 
petit regai qu’ils feront avec 
des gens de bonne humeur 
dans lequel ils s’abandonne¬ 
ront à la joye un peu plus qu a 
l’ordinaire ; car la joye conAi- 
buë autant à riffub des excve- 
mens , que la triftefle a leur 
féjour dans le gros inteftin. 

11 s’en trouve encore qui 
î V 
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feront purgez par une fimple 
ptifanne rafraîchiffante,quand. 
ils commenceront d’en ufer; 
& d’autres feront beaucoup 
purgez par les laveiuens, &: 
peu par les médecines. 

Enfin rien n’efi: moins ré¬ 
glé que l’effet des purgatifs 
dans les différens fujets, &: il 
eft împolfible que le plus ex¬ 
pert Médecin monde con- 
noifle dans chaque particulier 
cette bizarerie ; de forte que 
pour bien faire , novts devons 
tous ( comme nous avons dit 
ailleurs ) nous étudier nous- 
mêmes , pour pouvoir choifir, 
entre plufîeurs remedes plu- 
ficurs fois éprouvez , ceux qui 
nous font les plus convena¬ 
bles. 

Lçs purgatifs les plus doux 




la fanié. ^ 

fi/ les plus convenables a no- 

«etempérament/antdedeux 

fortes. Les uns nous font ap¬ 
portez des pais étrangers, les 

Ltres fe trouvent dans notre 
climat. . 

Ceux des pais etrangers qui 

ont moins de mauyaifes qua- 
litez, font le fenné , la calie, 

les tamarins, la rhubarbe,la 

manne ; les p^'is doux qui 
naiffent dans nôtre climat , 
font par exemple les rofes, 
les fleurs de pécher, les vio¬ 
lettes la rhubarbe de nos 3ar- 

dins, la grande petite cen- 
taurée,la grande 8c pente ccn- 
faulde, la coulevïèe , la plan¬ 
te nommée a^arum 
ret,la mente , la meliffe , le 
ceneft d’Lfpagne , le 
le polypode de chêne , 
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ciantum , le ceterac, le rmamu- 
raria, la betoine, la laicVé 
le pourpier, l’ozeille , le cer¬ 
feuil J riiellebore noire , les 
fommitez d’houblon. , Ja 
flambe ou iris à fleurs jaunes, 
l’ecorce de fureau, le noir- j 
prun, les hiebles, le concom¬ 
bre fauvage,& beaucoup d’au¬ 
tres dont un chacun peut a- 
voir fait l experience , Toit j 
qu’on les prenne en infufion, j 
ou qu’on en tire le flic , ou ' 
qu’on les garde en poudre, 
en fÿrop, confervos, tabletes, 
pilules, trochifque , ou quel- 
qu autre formé que cé foit. 

Pour préférer les remedcs 
flinplp aüx compoïèz , nous 
ne prétendons pas blâmer l’u- 
lage dé certaines mixtions 
cotomimes de la Pharmacie,, 
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aufquelles la jonûion du fu- 
ere , ou de quelqn’autre fem- 
blable ingrédient , ne donne 
aucune mauvaife qualité. 

Nous difons de plus qu il 
faut éviter tous les remedes 
violens , Ec principalement 
ceux de la Chymie , quand il 
ne s’agit que de prévenir les 
maladies. 

Nous croyons que les plus^ 
funples font toujours les meil¬ 
leurs , & que tout le fecret 

( conlifte à s’en fervir à propos : 
que comme les couleurs, dont 
la palette d’un Peintre eft 
chargée, ne font propres d’el¬ 
les-mêmes qu’à faire un mé¬ 
lange confus & defagreable a 
la veuë ; les remedes auffi, 
principalement les purgatifs, 
ne font propres d’eux-memes 



134^ de fe confèrver 

^u’aaffoiblir les malades, & 
a caufei' vin grand toiible dans 
leur fang : mais tout de même 
auffi que ces couleurs placées 
fur line toile par un habile 
Peintre , font un tableau de 
grand prix , & fort agréable ; | 
ces mêmes remedes,quoy que 
contraires à la nature , lorf- 
qu on les employé mal, peu- 
Tent avoir de grands effets 
contre les maladies, lorfqu’on 
en fait un bon ufage. i 



1 
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Chapitre XIH. 


rufolutions de quelques dtfficul- 
tez, qui empêchent la plupart 
des gens d’u/èr de purgatifs 
pour prévenir les maladies. 

C EUX qui ne veulent point 
prendre de purgatifs ta¬ 
chent de s’en défendre p?A 
l’une de ccs trois raifons q •« 
nous ferviront d’objections, .A. 
aufqueiles nous allons repoli 
dre. 






1^6 L’Art de fe confewer 

Première Objection 

Contre les la'Vernens purga¬ 
tions. 

V Ous me confeillez , 
Monfieur, dira quelque 
perfonne, de prendre un la¬ 
vement &; de me purger : ce¬ 
la ne m’efl: point necçflairc; 
car je vais' tous les jours & 
fort reglement à la felle ; de 
qiioy me ferviroient donc le 
lavement & la medecine que 
vous m’ordonnez. 

Nous répondons à cette 
première objeélion, que pour 
aller à la fèlle reglement & 
tous les jours , il ne s’enlùit 
pas que l’on foit exemt de fe 
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purger par kHavemens &: les 
Leâecines, pmfque bkrv des 

cens, qui ont cette facilite de 

rendre tous les purs leurs ex- 

crémens naturellement , ne 
laiffent pas de s’appercevoir , 
par les fignes dont nous a- 
yom parlé , qu ü Y en a en¬ 
core de retenus dans les con¬ 
duits qui fervent à leur excré¬ 
tion , &C qui ont befom d etre 
vuide’î;, pour éviter les mala¬ 
dies qui precedent de la cor¬ 
ruption de ces matières. 

On fait une inftance & 
pon demande , comment il le 
peut faire , que rendant tous 
les iours des excrémens na¬ 
turellement , il s’en punie ar¬ 
rêter dans les gros boyaux. 

La réponfe eft facile pour¬ 
vu que l’on fc refouvienne de 
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ce que nous avons dit de h 

truaure du gros inteftin, dont 
ics parties font comme autant 
de bources attachées d’efpace 
en efpace à ce canaljor il fuffir 
pour lepafTage delà pi us gran¬ 
de partie desTexcrémens qui 
refultent de la nourriture que 
nous prenons chaque jour 
que le milieu du conduit foit 
libre J ce qui n’empêche pas 
qu il nés échape, dans la pro¬ 
fondeur de ces bources, par 
lucceiîîon de tems, des por¬ 
tions d’excremens -capables 
de les remplir, lorfqu’elles s’y 
lont accumulées, de les beau- . 
coup etendre,& de boucher 
meme prefque entièrement le 
conduit ; & c’eft pour lors 
que nous avons des marques 
dune grande hircharge en 
cette partie. 
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Il faut encore remarquer, 
que l’amas de ces matières 
Snpures fe fait dans e gros 

imteftin, de même qu ri fêtait 

dans les conduits qui fervent 

d’éooût aux immondices de 
nos rues ; ces ordures s amat- 
fent de côté 6^ d’autre vers 
les parois de ces conduits, ^ 
une portion même des groi- 
fieres ne laiffent pas de s e- 

couler. Que s’il fe rencontre 

quelque trou dans ces fortes 
de conduits , il eft bien-tot 
rempli 1 c’eft pourquoy poul¬ 
ie nettoyer , il faut dans la 
fuite , ou qu’une forte pluye 
y falTe couler en peu detems 
. une grande quantité d eau, 
qui par la rapidité de fa cour- 
fe entraîne fes ordures ou 
même quelquefois y fane pu- 
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verture, pour y introduire des 
Jnltrumens propres à les déta- 
^ y & a les pouder avec 
violence jufques dans le cloa¬ 
que. 

La meme choie arrive dans 
Je gros boyau à Tégard des 
excremens retenus dans fes 
parties & à Tégard de ceux 
qui palTent tous les jours dans 
Ion canal ; car lorfqu’ils fe 
lont amadez en grande quan¬ 
tité dans ces maniérés de 
Sources , & qu’ils commen¬ 
cent a s y corrompre, la com- 
prcifion qu’ils font aux par¬ 
ties voilînes , & les corpuf- 
eules corrompus qui fe slif- 
Jent dans les vailTeaux qui les 
environnnent, nous font avoir 
es marques de la ruine pro¬ 
chaine de nôtre fanté, quoy 
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qvVwne bonne partie des reftes 
des alimens que nous pre¬ 
nons chaque jour, ayant en¬ 
core un libre paffage dans le 
canal de ce boyau, fonrniffe 
la matière des felles , pouf 
lors nous avons befoin de la- 
vemens&c de médecines,pour 
tirer ces excrémens hors des 
lieux où ils font arrêtez , ce 
qui doit nous convaincre, que 
quoyque nous rendions tous 
les jours des excrémens natu¬ 
rellement , nous ne laitTons 
pas d’avoir quelquefois be¬ 
foin de lavemens &c de pur¬ 
gations. 
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Seconde Objection. 

U N autre dira, vous m’or¬ 
donnez un lavement & 
une medecine, mais je n’ay 
pris depuis trois ou quatre 
jours d’aucune forte d’ali¬ 
ment ; qu’y a-t-il à purger 
dans un corps anlïi vuideque 
le mien le doit être apres une 
ü longue abftinence > 

Il eft tres-facile de refoudre 
cette difficulté : car un hom- 
, ayant depuis plufieurs 
jours du dégoût pour toutes 
fortes d’alimens , n’eft-ce pas 
une marque d’un grand amas ' 
de matières étranges dans le 
lieu où nous avons fait voir 1 
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quelles s’arrêtent ordiuaire- 
ment , en forte que venant à 
tirer le fonds de l’eftomac, 
il luy arrive en ce tems-là de 
n’avoir aucun apetit, d’autant 
que ce poids qui luy efl; à 
charge, fait le nrême effet 
qu’une grande quantité d’ali- 
mens , dont il pouroit être 
remply ? 

Ainfi quand on confeille à 
un homme qui eft dans cet 
état, de prendre des remedes 
ce n’eft pas pour vuider les 
reftes de la nourriture , dont 
il n’a point ufé pendant plu- 
fieurs jours , mais pour pro¬ 
curer l’ifTuë des matières im¬ 
pures , qui s’étant infenfible- 
mcnt arrêtées dans ces par¬ 
ties, cauferoient dans le corps 
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les defordres dont nous avons 
parlé. 

Troisième OBjECTioN. 

C Eluy qui aura-un flux de 
ventre , fera extrême¬ 
ment furpris qu’on luy con- 
feille de prendre des lave- 
mens & fe purger, & dira qu’il 
n’a que faire de ces remedes, 
parce qu’il a un devoyement 
qui le purge aflez. 

On répond , qu’ordinaire- 
ment ou le flux de ventre eft 
la fuite de quelque indige- 
ftion, &: pour lors il fe guérit 
fans fe fervirprefque d’aucun 
remede. 
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remcde ; ou c’eft une marque 
des excrémens arrêtez dans 
le gros inteftin, &: pour lors 
s’il eft abondant , il faut re¬ 
parer les forces qui fe diffi- 
pent , par de bons alimens 
pris en petite quantité : au lieu 
que s’il eft peu coniiderable, 
& que fans rien vuider l’on 
relTentefouvent des épreintes 
comnae il paroît par là que le 
mouvement de l’inteftin ne 
fuffit pas pour procurer l’ifluë 
des matières qui luy caufent 
ces irritations frequentes , il 
faut d’abord ufer de lavemens 
çapables de dilToudre ces 
mauvaifes matières mordi- 
cantes ; &: dans la fuite , lorC- 
que les épreintes font ceffées, 
il eft utile de prendre quel- 
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que purgatif, pour vuiderles 
reftes de ces matières excrè- 
meitteufes qui pourroient être 
dans des lieux où les lavemens 
ne font pas portez, 

Quatrie''me Objection. 

Contre U fdgnée. 

C Eux qui ont pris party 
contre la faignée, difent 
que le fang étant le trefor de 
la vie, il feroit bien plus avam 
tageux d’en remettre dans les 
vailTeaux , que de l’en faire 
Ibrtir. 

L’on répond, Que le fang 
ne mérité ce titre avantageux, 
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que lorfqu’il fe trouve dans 
nôtre corps en quantité mé¬ 
diocre , &: qu’il ne pèche 
point en qualité : mais que 
s’il excede, foit en quantité 
foit en qualité, bien loin de 
donner du foulagement , il 
nous incommode. 

Comme la vie fe diifipe , 
lorfqu’on en perd une trop 
grande quantité , elle s’aug¬ 
mente auflâ fe rétablit lorf- 
qu’ori tire médiocrement de 
ce fang qui eft impur &: cor¬ 
rompu ; mais toujours avec 
beaucoup de prudence , félon 
l’âge, les forces , les laifons 
& les maladies. 

C’eft pourquoy ceux qui 
voudront être leur Médecin, 
peuvent éprouver plufieurs 
' G ij 
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remedes , & n’ufer que de 
ceux qui ont à leur égard tous 
les effets que nous avons at¬ 
tribuez aux bons remedes ^ 
purgatifs. 
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TRAITE’ 


De quelques Remedes 
particuliers les plus fim- 
plcs & les plus uiitez 
pour la guerifon de dif¬ 
ferentes maladies. 


Hes miMcamens en generaL 

L Es médicamens ou re- 
medes, font des xorps 
Il mixtes qui pour l’ordinaire 
étant pris par la bouche s’ils 
font internes, ou appliquez 
au dehors s’ils font externes, 
»• produifent en nous la fanté , 
G ii) 
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changeant la mauvaife diH 
pohcion qui fe trouve en nô¬ 
tre corps. Ils font dilferens 
des alimens & des venins, 
en ce que les alimens con- 
fervent & fuppofent la fanté, 
& que les venins la détrui- 
fent. 

L’on ne doit point fe pur¬ 
ger que lorfque les inteftins 
font pleins d’humeurs gluan¬ 
tes & épaiifes, ou que la maf- 
fe du fang ne foit remplie de 
parties falines ou grolfieres 
qui empêchent fon niouve- 
ment, ce qui fe faitf connoî- 
trepar une dureté ou enflure, 
de ventre, un afloupiffement, 
laflîtude, &:c. Il eft neceflaire 
de prendre des lavemens 
quelques jours avant que de 
le purger, parce que pour lors 
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le purgatif ne trouvant point 
d’embarraSj, agit avec plus de 
force, de provntitude, & caufe 
moins de douleur. 

Une once ou une onze & 
demie de cafl’e mondée dé¬ 
layée dans un verre de petit 
lait, où mélée avec autant 
de fÿrop de pommes compofé, 
humeéte , rafraîchit, ^ deba- 
rafle les partie s • groffieres qm 
font dans la poitrine, 62: don¬ 
ne beaucoup de facilité pour 
cracher. ^ 

Les corps foibles S>C deli- 
cats,comme font ceux qui font 
extrêmement maigres , que 
nous appelions phtifiques , Sc 
même les femmes groflès peu¬ 
vent fe purger avec une once 
ou deux de manne dans un 
boüillon au veau ou a la vo- 

G iiij 
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laîJle, Qi^nd on veut puro-cr, 
necoyer & détacher les glai¬ 
res qui fe trouvent danf les 
boyaux, on peut fe fervir uti¬ 
lement du fuc de rofes, de¬ 
puis une once jufqu’à deüx, 
il eft fort bon pour le cours 
de ventre. 

La rhubarbe prife en fub- 
ftance depuis un demy gros 
jufqu a un gros purge la bile, 
eft utile au ftux de ventre,&: 
fert pour faire mourir les vers. 
On peut aulîi s’en fervir en 
infuhon depuis un gros jufqu’à 
une demie once, fuivantl’â¬ 
ge & les forces de celuy qui 
en ufe. 

Q^nd on veut purger les 
eaux des hydropiques, ou fai¬ 
re venir les mois, on peut le 
fe fervir de la racine de brio- 
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he depuis un demi gros juf- 
qu’àun, ou de fou fuc jufqu a 
demie once. 

Je ne parieray point de 1 a- 
gai-ic , de la fcammonée , du 
Jalap, des pignons d’inde, U 
du mechoacam, ce font des 
remedes qui font trop violens, 
ny des autres, remedes chi¬ 
miques; car on ne doit point 
s’en fervir qu’avec beaucoup 
de précaution, ny fans avis 
de Médecin. 

Des Remedes diurétiques. 

L hs diurétiques fervent 
pour augmenter les fe- 
rolitez du fang, pour mettre 
en mouvement les ferofitez 
de nôtre corps, & pour coa¬ 
guler la partie fibreufe , & 
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ralentir le cours des hu¬ 
meurs. 

Il ne faut jamais s’en fer- 
vir fans avoir auparavant pré¬ 
paré le corps par des purga¬ 
tifs , parce que pouflant vers 
les reins des matières grof- 
f eres, ils les embârafl'eroienr, 
& pourroient caufer des fup- 
preffions d’urine. 

L’eau de rivière, les eaux 
minérales, & le vin blanc 
font les plus doux apéritifs 
que nous ayons. 

Les cinq racines aperitives 
majeures, (Ravoir celles d’aC- 
perges , de fenouil, de perfil, 
d’ache, & de brufcus font uri¬ 
ner , & même font {lier'quel¬ 
quefois ; j’aimerois mieux ce¬ 
pendant me fervir de celles 
que 1 on appelle mineures,par- 
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ce quelles agitent moins le 
fang, & embataflent moins fes 
parties , & pat ce moyen font 
pafler davantage de ferofitez 
hL de fels; ces racines font 
le chiendent, les câpres, l’e- 
ringe, le ruhia tincloTum & 1 ar- 
relfebeuf. L’on en fait des 
ptifànnes où l’on y mec, ü l’on 
veut, du criftal minerai plus 
ou moins félon le befoin que 
l’on en a* 

Une cuillerée de fuc de ro- 
fes dans une demie verrée de 
vin d’Efpagne , on bien dans 
deux ou trois cuillerées d’eau 
de vie , c’eft aufli un tres-^bon 
remede pour la colique né¬ 
phrétique , c’eft à dire caufec 
par la doulerrr des reins. , 

Le bain d’eau tiede eft diu¬ 
rétique , parce qu’il dilate les 
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conduits de l’urine, & aucr, 
mente les feroficez. 

Des vomitifs. 

L e vomilTement eft une 
contraftion des fibres du 
ventricule , par laquelle les 
matières qui y font contenues 
retournent dehors par l’cefo- 
phage. 

On peur fe fervir utilement 
de vomitifs, quand l’eftomac ' 
eft chargé d’alimens mal cuits, 
ou rempli de mauvaifes hu¬ 
meurs : cela fe reconnoît par 
les dégoûrs, parles nauzées, 
amertumes de bouche, é- 
bloüiftement de veuë, & mê¬ 
me par des lienteries, c’eft à 
dire,quand on rend par les ïel- 
les les alimensfans être digé¬ 
rez. 
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Les mélancoliques ne doi¬ 
vent point s’en fervir ni les 
phtifiques , même les fem¬ 
mes grolTes, à moins que ce 
ne foit pour aider à l’acou- 
chemcnt. 

Un verre d’eau chaude fait 
vomir ceux qui ont une gran¬ 
de dirpolîtionauvomilfement, 
parce qu’il relâche les fibres 
de l’eftomac, & met en mou¬ 
vement des fels qui étoient 
fans aébon. 

Calarum ou racine de caba¬ 
ret, depuis un demi gros juf- 
qu’à un gros prife en fubftan- 
ce fait vomir, fi l’on la fait 
infufer dans le vin : on en peut 
prendre depuis un gros iufqu’a 
trois. Q^tre à huit grains 
d’ellebore noir eft un remede 
qui purge par haut par bas. 
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avec un peu. de violence. Se¬ 
lon le fentimenc de Paracelfe 
il guérie l’apoplexie, la goû¬ 
te , l’hydropilie, ^ répilepfie, 

Des fudorijîqtfes é" dia^ho- 
retiques, 

N Ous appelions le mé¬ 
dicament fudorifiqus 
quand il excite les fueurs, ô£ 
nous le nommons diaphore- 
rique lors qu’il agit par une 
infenfiblc tranfpitation. Les 
uns & les autres poulTent les 
lêrofitez au dehors mettant 
la malTe du lang en mouve¬ 
ment. 

Le gayac, la falfepareille, 
le petafites j le chardon bénir, 
l’origan, le pouillot, le thim, 
îa fauge, la marjolaine , les 
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bayes de laurier^ k pavot rou¬ 
ge , le theriaque, l’eau de vie 
font des fudorifiques. Les ra¬ 
cines fe donnent depuis de¬ 
mie once jufqu’à une & de¬ 
mie fur chaque pinte de pti- 
fanne , & les feüilles par poi¬ 
gnée. 

La raclure de corne de cerf 
depuis un gros jufqu’à deux 
eft un remede fudorifique Zl 
cardiaque. 

Celle "d’yvoire depuis uil 
gros jufqu’à un §ros & demi a 
le même effet. 

Il les faut prendre dans 
deux onces d’eau de chardon 
bénit & de mèliffe fe te¬ 
nir au lit bien couvert. 
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Des éterm'èmens & des 
firrhines. 

L ’Etemu'émetit fe faifanc 
comme je croy^par l’ir¬ 
ritation qui le communique 
de la membrane inferieure 
à la duremere par le moyen 
des nerfs olfaâ;oires,fait qu’el- 
le le contracte par le reflux 
des elprics dans les fibres char¬ 
nues, c’eft pourquoy les efprits 
font empêchez pour quelque 
tems de couler dans prefque 
tout le corps, & ces efprits 
étant ainfî comprimez cou¬ 
lent plus abondamment dans 
les tuyaux qui font plus ou¬ 
verts & qui contribuent aux 
mufcles de la refpiration : 
c’eft pourquoy dans l’éternue- 
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ment apres l’extafe où Ton 
cil j on refpire avec peine Si 
douleur. 

L’on peut inferer de laque 
les fternutatoires font un très- 
bon remede dans les obftru- 
clions de la fubftance dü cer¬ 
veau , parce que la duremere 
prelfant les efprits j leur com¬ 
munique autarit de mouve¬ 
ment qu’il faut pour fe faire 
palfage. 

Les fternutatoires les plus 
communs font la betoine, le 
tabac, ou la nicodane , la pi- 
rcthre, la fauge , la marjolai¬ 
ne , le gingembre, & toutes 
les autres plantes qui ont 
beaucoup de fel acre : on les 
prend en poudre ou en feuil¬ 
le par le nez. 

Il faut éviter l’ufage des 
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fternucatoires dans répilepfie, 
dans les convulfions, &:dans 
les palHons hyfteriques , par¬ 
ce que tels remedes avancent 
ces fortes de maladies, qui 
confiftent dans un defordre 
des efprits. 

Les errtiines font des reme¬ 
des qui font fortir les muco- 
fité du neiz fans faire éter¬ 
nuer; on peut les faire avec 
les fucs oü décodions des 
plantes, dont nous venons de 
parler pour les fternutatoires. 

Des Remedes incr.'tjfans. 

L Es remedes incraffans 
font ceux qui fixent & 
arrêtent le trop grand mou¬ 
vement qui eft dans la mafl'e 
du fang 5 caufé par les alimens 



U fantê. i(?3 

que l*on a pris chargez de fels 
acres & volatiles. 

Les ptifannes faites avec les 
racines de chicorée, d’pzeil- 
le, d’althea, de nymphœa , 
font des remedes incralfans; 
il en faut une once ou une on¬ 
ce & demie pour chaque pin¬ 
te de ptifanne. 

Les feüilles de pourpier ^ 
de laitue, d'ozeille , de chi¬ 
corée fauvage ôi domeftique, 
ont aulfi le même eflFet, il en 
faut une poignée de toutes en- 
femble pour chaque pinte de 
ptifanne. 

Les quatre femences froi¬ 
des que nous nommons ma¬ 
jeures , fçavoir celles de con¬ 
combre,de courge, de citroüi- 
le , de melons : U les quatre 
femences froides mineures, 
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de laitue , de pourpier, de fca- 
riole, &: d’endive ont aufli le 
même effet. On en prend de 
toutes enfemble jufqu’à de¬ 
mie once en émulfions. On 
s’en fert dans les chaleurs d’u¬ 
rine. 

Le lue de limons depuis une 
demie once jufqu’à une once< 

Des Remedes narcotiques ou 
fomniferes. 

L Es remedes narcotiques 
&: fomniferes calment 
le mouvement extraordinaire 
&: non naturel des mufcles, 
& les êbranlemens violons 
des parties nerveufes en pro¬ 
curant un fommeil pailible 
tranquille. 

Les fomniferes étant dans 
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la mafle du fang fe lient aux 
efpnts &; en empêchent l’a- 
êlion bc la filtration, parce que 
ces fortes de remedes font 
compofez de foufres volati¬ 
les &: de parties terreftres & 
huileufes. On s’en fert quand 
il y a tranfpprc au cerveau &: 
dans les évacuations trop 
grandes, &: quand elles du¬ 
rent trop long-tems. 

On peut ufer des quatre fe- 
mences froides majeures ou 
mineures, depuis un gros jufi- 
qu’à demie once dans quelqvie 
liqueur convenable. 

Les racines de jufquiame , 
appliqué extérieurement en 
cataplafme excitent le fom- 
meil. 

On peut aulTi fe fervir d’o¬ 
pium depuis la pefanteur d’un 
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demi grain jufqu a deux ou 
trois. 

Ptfs Remeâes JHpiques oh 
aHringens. 

T Es remedes aftringens, 
1 i fonc ceux qui diflipent 
la ferofité du fang & le ren¬ 
dent moins coulant. Il ne faut 
point s’en fervir dans les com- 
mencemens des évacuations 
que la nature fait des hu¬ 
meurs , mais il faut la laiSOTcr 
agir pendant quelques jours 
félon l’âge la force du ma¬ 
lade. 

On peut ufer utilement de 
îa rhubarbe, depuis un fcru- 
pule jufqu’à un gros. 

De vin rouge qu’on appel¬ 
le ordinairement du gros vin, 
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depuis un demi verre iufqu’à 
un verre, environ un poiffon 
ou demiieftier mefiire de Pa^ 
ris. 

Des remedes çarminaîîfs, 

N Ous appelions remedes 
carminatifs ceux qui 
diflipent les vents qui fe trou¬ 
vent dans le corps. Les plus 
naturels &; les plus ordinai- 
. res font les cloux de girofles, 
les femences d’anis & de fc- 
noüil, de coriandre : on en 
trovrve chez lesDroguiftes en 
dragées, qui font plus agréa- . 
blés à prendre quand on ref- 
Lent des vents dans l’eftomac. 

Si bon en relient dans le 
bas ventre , il faut mettre de 
ces fortes de femences dans 
l un lavement que l’on pren- 
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dra, en mettant une once 
d’huile de'noix. 

Apres avoir parlé des mé- 
dicamens generaux , il faut 
parler des fpecifiqucs & par¬ 
ticuliers que l’on appelle dans 
les écoles topiques. 

L’on doit avant que de fe 
fervir des remedes particu¬ 
liers avoir évacué les grofl’es 
matières par lavemens, pu¬ 
rifié le fang par les médeci¬ 
nes , & en avoir ôté la trop 
.grande quantité par îa fai-* 
gnée, 
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Des Remcdes particuliers. 


Remede contre le mal de tête. 



|Uand les douleurs de 


\_^rête proviennent de pi¬ 
tuite &r de caufe firoide, ce 
qui ce connoît par un affou- 
püTeraent & pefanteur de tê¬ 
te , on purgera le cerveau de 
cette maniéré. 

il faut faire fécher au foleil 
ou au four d.es feüiiles de ro¬ 
marin, de thim, de betoine, 
de marîq.laine ,, de chacune 
poignée, & après les a- 
voir réduites en poudre & 
paffez dans un tamis, vous 
vous fervirez de cette poudre^ 
en prenant une fois le matin 


H 




VJ O VJrî de fe confcv'ver- 
ôc autant le foir , «ne heure 
ou deux avant le jrepas. 

:Ce rctnede appaile la dou¬ 
leur de rête en purgeant le 
cerveau. 

Si les maux de tête vien¬ 
nent d’une bile éciiaufFée, il 
finit provo<iuer le fojnmcil 
comme nous avons dit cy- 
deflus en parlant des fbmni- 
feyes,. 

Remede contre dApoplexie, > 

I L faut d’abord,deferrer les 
dents du malade .avec une 
cuilliere &c luy mettre dans 
la bouche plufieurs gros grains 
de fel, le faire faigner du bras 
&: même le faire éyentoufer 
au plurdn 




Remede centre la paraly/îe. 



Ous prendrez deux on¬ 


ces d’eau de vie recli- 


ficc, trois onces d’huile de 
laurier que vous mêlerez avec 
une once de heaume du Pé¬ 
rou. Le tout étant bien mêle 
enfemble, vous en ferez un 
liniment duquel vous frotrez 
la partie malade & l’envelc- 
perez d’un linge tout le plus 
chaud que vous pourrez. 

Remede 4» rhumatîfine-^ ma du- 
retez, des jointures ^ aux en¬ 
flures floides, & qui flortifle 
les nerfs. 

V Ous prendrez quatre ou 
cinq poignées defauges 
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-que vous pilerez dans un poê¬ 
lon avec une livre de bon heu¬ 
re frais, vous ferez bouillir le 
tout enfemble à gros bouil¬ 
lons,l’efpace d’un quart d’heu¬ 
re , vous le palTerez enfuite par- 
un gros linge, & apres en avoir- 
tiré ce que vous aurez pu,-vous 
en froterez doucement les par¬ 
ties malades. Toutes les fois 
que l’on fe fervira de cet on¬ 
guent il faudra Je faire fondpe, 

Me me de four purger I4 
mélancolie. 

V Ous ferez rtne décoélion 
avec une demie once de 
porrpode de chêne , & au¬ 
tant de fommitez ou boutons 
d’houblon, & vous couperez 
par tranches deux ov], trois 
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|)ôttimes de renette, & aptes 
avoir palïe cette decoftion 
dans un lingevous y ferez 
infufcr deux ou trois dragmcs 
I defené avec- une pincée d’a- 
nis battu, U prendrez la mé- 
deciiae le mâtifl;^ & deux hèü- 
' res apres un bouillon.' -^ ' •' 

j Remède four 

I L faut faire un boüilloft 
avec de la laitue 
pier, de la chicorée, & y met¬ 
tre félon la faifon une poignée 
de violette de Mars, ou fleurs 
de pêchers, ourofes pâles, 
s’en fervir le matin à jeun. 

On peut aulTi prendre â jeuh 
une demie once de conferATe 
de: rofes pâles , &: un peu apres 
I prendre un bouillon d’herbe 

f rafraîchifl'antes. 

H iij 
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Remcde peur purger la pituite. 

I L faut faire boüiilir des 
reüiiies ^afarum ou caba¬ 
ret avec feuilles de nieliireoù 
de mente, quinze grains dans 
un demi poiflon devin, paf- 
fer cette décoction à travers 
vn linge, & en prendre trois 
^ quatre cuiilerez le matin 
a jeun, & une heure ou deux 
apres, un bouillon. 

■Remede pmr la demangeaifondeî 
paupières des ^eux, 

"WL faut prendre une once de 
vin blanc, autant d’eau rô¬ 
le , une dragme d’aloës hépa¬ 
tique puivcrifé, mêler le tout 
eiilemble, & tremper dans 
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cette li(^tieut des lifiges fins Sc 
les appliquer fur les yeux. 


Rmde peur rmflammaùon __ 

“ dis yeux. 

Î L faut prendre une cuille¬ 
rée d’eau rofe6£ deplantin, 
en làiffer degouter dans le 
coin de l’ceil & le temr ferme. 

Rente de ^our la fur dite d'onilUs. 


V OUS prendrez une ontc 
demie d’oignons ^ 
autant d’eau de vie, ^ apres 
avoir mélé le tout enfenible , 
yous le ferez un peu chauter, 
&: en metterez quelques goû¬ 
tes dans les oreilles, & en- 

fuite les boxicherez avec û« 
coton, .... 

H mj 


l'art defe confervtr 
Rmedc pour arrêter l%moram 

0^ fiignement de ncT^ 

M Ette^une eicf derrière 
le dos cntrelachemi. 

^«--«xiaçliair deceluy qui faiu 

gne, ou bieir jetcez-Iuy au vi¬ 
rage un verre d eau froide 
Une pierre de vitriol de clii- 
premife dans une nartine é- 
tanche le fana, 

La pierre de vitriol de chi. 

pour guérir les 
chancres de la boucheries 
toucharit deux ou trois fois 

avec ladite |,ierre, mais il faut 
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temede pour oter les rougeurs & 
boutons du vifage. ; 

I L faut^pïendre duvitridde 
Chipfe autant que l’on veut 
le mêler avec l’eau de Flan- 
tins’en bafliner les boutons 
avec du coton le ioit en fc 
cou cirant j.&S le matüride laYer 
le vifao-e avec de l’eau de ri¬ 
vière ou de fontaine.. 

. Hemede contre h courte haleine.- 

I L- faut; prendre une ferrée" 
d’hidTomel pendant huit 
jours, & fl cela ne ftiffit'pas y 
vous- y metterèz ‘cinq ou firf 
goûtes de l’efprit de petuh' oU' 
tabac : cela fc vend chez les> 
üpotiquairei^ ' 
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Rente de pour les paulmonSf 

I L faut prendre des jujubes 
des febeftes, des figues fe- 
clies, des raifins de Damas, 
& des dattes fans noyau, de¬ 
mie livre de chaque , chien¬ 
dent , feuilles &: fleurs de pas 
d ane, fcolopendre, de chacu¬ 
ne une poignée ; herbe hépa¬ 
tique , une poignée , autant 
d hyflbpe, une demie poignée 
de chacune dés quatre capil¬ 
laires , quatre onces de reglif- 
5 &: trois livres de fucre j 
vous ferez du tout un fyrop : 
il faut ufèr Ibuvent de ce lyrop^ 
I avaler le plus doucement 
que l’on pourra. 
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^emcde contre lié ^Icutefie, 

V OUS prendrez un demi 

verre de jus de buglofe - 
ou bourache, U autant du jus- 
de geneft, d faut mêler & fai¬ 
re dtaulfer ceS’ deu-x- liqueurx 
dam un vailTeau avant que de- 
les prendre, ST ce eoucber km 
te coté que l’on fent de la dotv 
leur, ou fur le dos. 

Remede ÿouf le rhunte^ 

V ous prendrez une cuiï- 
lerée d’buile d’amandes 
douces , deux cuillerées de 
fÿrop violaft dans un verre de 
ptilannne,. quand le tout aura 
été bien mêlé dans une ecucl- 
ïe vous le prendrez' le fou' 
fous €x3ucbant. 

H VJ' 
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JLemede pm le mal de cæur.- 

V Ous ferez euke dans de 
l’eau commune une poi¬ 
gnée de macedoine, apres que 
vous l’aurez lavée vous y met¬ 
trez une pincée ou deux de 
lèl commun, &: le tout étant 
cuit, vous pendrez deux ou 
trois cuillerez. de cette eau 
tous les matins pendant huit 
ou dix jours. 

JRemede pur arrêter k 'vmifi' 
fement^ -f 

V Ous prendrez une cuil¬ 
lerée de fuc de grenade 
ou de limons avec une drag- 
me de fel d’ahfinthe, il faut 
mêler le tout enfembic &l’a- 
valen. 


U fdnîc.. 

'^tmede pur-fortifier é rhablir 
le foye. 

V ous prendrez une livré 
de jus d’endives uné 
once de )us de pimpenelle, le 
tout étant mélé enfembie y 
vous en prendrez un demi 
verre tous les matins l’efpâcë 
de huit ou quinze iours, ? 

Remede pur la ràte.' 

“T T Ous prendrez deux poî- 
Y gnées de feuilles de fco- 
lopendre, les hacherez Ô£ ipc-^ 
lerez dans une bouteille bieiv 
forte , vous verferez pardefliis 
une pinte de vin blanc Sç bou-v 
cherez la bouteille avec dtï. 
gros papier gris que vous per-^ 




ifi L'art de y? c on fer ver, 
cerez avec une épingle ,. 5 f Ja;.. 
ferez bouillir doucement juC» 
qu’à k diminution de (quel¬ 
ques doigts. Prenez un demi 
verre de- cette liqueur à jeun 
k matin pendant huit jours.. 

Remeek contre U jamijfe^ 

I L faut avoir de k fiante 
d oyfon, ou de poufîîn, ou 
de poule ,, k Faire feclier au- 
fbleil, &rla mettre en poudre. 

Vous prendrez une demie 
dtagme, ou même unedrag^ 
me de cette poudre dans un 
verre de vin blanc, y méiant 
an peu de fere & de canelk. 

VeJus vous fervirez de ce re- 
mede pendant huit jours tous 
fes matins. 


h fanîL iSÿ 

Remde contre Vhjdrofifie. 

P Renez un demi verre de 
jus de cerfeuil dans un 
demi verre de vin blanc, 
deux heures après cette prife 
un boüillon. 11 faut fe fervir 
de ce remede jufqu’a ce qu on 
foit defenflé , U boire peu , le 
breuvage doit être de 1 eau 
dans laquelle on aura fait in- 
fufer de la pinpenelie, & la 
mêler avec autant de vim 
blanc. 

Hemede contre la colique ne^hYe* 
tique au renaU^ 

I L faut prendre d'eux onces- 
d’huile d’amandes dovtces- 
tirées fans feu, avec deux on¬ 
ces de fuc de limons ou de ci- 
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tron , & fl l’on veut on peut 
prendre cette huile dans deux 
onces de vin blanc. 

^emede entre la eoîhque ht lieu fi. 

P Renez deux onces d’ean 
rofe,- autant d’huile d’a¬ 
mandes douces tirées fans 
feu, &; apres les avoir mêlez 
avalcz-les.. 

Rentede contte la coUcpté ' 
'venteu/è, 

F Aires chauffer un tor¬ 
chon gras de cüihne, U 
i appliquez médiocrement 
m^aud fur le ventre où votrs 
fentez de la douleur,, reïtd- 
«eïfouuenCr. 
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Autre. 

Vous pouvez' pour le même 
mal àire fecher une poignée 
de fel commun , le mettre en¬ 
tre deux linges U. l’appliquer 
un peu chaud fur la partie dou«_ 
loureufe. 

Remede contre toutes fortes de 
coliques.- 

P Renez le poids d’un éc^ 
d’or dé fleurs de noyer 
mifes en poudré dans un verte 
de vin blanc.. 

Remede contre le cours de ventre'. 

P Renez qutre fois par jour 
de trois heures en trois 
heures un potage d’une cho- 
pinc de lait de vache où vous. 


I 
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aurez mélé un jaune d’œuf, 
demie once de fucre ou envi¬ 
ron , & mettez-y un quartron 
de pain de chapitre , ou du 
blanc. Il ne faut ni boire ni 
manger autre chofe , fe tenir 
au lit, ou du moins dans un 
lieu fec &; chaud. 

Remcde contre k diJJèMerlc, 

I L faut prendre deux onces | 
d’huile d’amandesdouces'ti-' 
fées fans feu,h vous n’en trou- | 

vez point, prenez autant d’hui¬ 
le d’olive vierge ou Commune, 
deux onces d’eau rofe &une 
cuillerée de lue en poudre., j 
apres que vous aurez mélé le 
tout enfemble, &: l’avalez à 
jeun le matin. 

Les marques de la dilTen- 
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tene font le Sux de ventre 
avec douleur, & que l’on rend 
du fang par les Telles. 

Deux heures après avoir pris 
le remede cy-dcffus vous pren¬ 
drez un bouillon &; un ceuf 
frais.^ 

Vous ferez faire vos boüil-» 
Ions avec du bœuf de ftmier^ 
un bout Teigneux y ou de l’é*- 
cTanche de mouton,& du coq. 

Pendant que votre mal du¬ 
rera vous, prendrez vrn lave¬ 
ment tous les jours fait feule¬ 
ment avec la décoction d’or- 
g’e & de Ton, quand vous Te- 
rez preft de le prendre , vous 
y ferez mettre deux jaunes 
d’œufs crus Sc quelque peu de 
fucre , hc vous broyerez bien 
le tout enfemble. 

Vous vous ferez faigner uns 
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fois ou deux du bras, & yous 

ne boirez que delàptifanefai¬ 
te avec la décoi^lioii d oro-e & 
deregimb. ' ' 

Vous ne vous purgerez point 

que huit ou dix jours après que 

vous ferez guéri, &cj^^ 2 us 

ceflerezdefairedufang. 

Vôtre purgation doit être 
d une demie once de catholi- 
Gon double, diflbus dans qua¬ 
tre onces ou environ d’eau 
-rofe. 


Remede cùntre tes vers. 

I L faut prendre le marin à 
jeun deux cuillerées de hic 
de limons ou de citrons, avec 
autant d huile d’olive ou de 
vin blanc, après avoir méié le 
tout enfe’mble^ 
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Remede contre les vers des petits^ 
enfans. 

V Ous froterez le tour de - 
leur nombril avec de 
riiuile d’amandes amercs, &c 
vous y appliquerez par delî'us 
un emplâtre d’aloës. 


Remede contre les hemoroïdes tn~- 
1 ernés ou externes , foit qu'elles 
fluent ou non, 

P Renez de l’herbe appel- 
lée fem^erviva minorxa^- 
le J ou triquemadame , & du 
beurre frais, fufhfante quaiîti- 
té, pilez le tout cnfemble dans 
un mortier, & en appliquez 
fur le mal trois ou quatre fois, 
Iç jour. 
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Rmedecomrt ladjuleur de rein s. 

Ï L haut appliquer for le reins 
un linge trenipé dans loxi- 
crat. 

L'oxicrat elT; une mixtion 
4e fix parties d’caii & une de 
vinaigre. 

Remede contre U rétention 
d'urine, ' ' ' 

1 3 - faut faire infufer une on¬ 
ce de femence de lin dans 
une livre d’eau de riviere ou 
de fontaine pendant vingt- 
quatre heures. îl faut la met- 
cre infufer à froid pendant l’é¬ 
té , & for les cendres chaudes 
durant l’hyver 5 enfoite la cou¬ 
ler &: la mettre dans une bon- 
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eeil'le de verre., on en prendra 
un verre le matin, autant à mi¬ 
di , au foir. 

Contre les maladies des 
femmes. 

Remedepour faire venir les pur*> 

■ gâtions aux files femmes, 

P Renez deux ou trois têtes 
d’aux, pilez-lesjfaites-cn 
v>n emplâtre Ô£ l’appliquez faï 
les reins du côté d.roit. 

Remede pour arrêter les flux de 
fang immodercT^ qui arrivent 
aux femmes pendant ou apres 
leurs couches. 

I L faut prendre deux ou trois 
lavemens d’oxicratpar jourp 
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Jiemede contre U fuffocmon 
de matrice. 

V Ous couperez une on¬ 
ce de canelle par petits 
morceaux, vous pulverifetez 
trois onces de fucrefin, pûis 
mêlerez Fan & l’autre dans 
quatre onces d’eau rofe fix 
onces d’eau de vie, rectiHée i 
il faut lailTer o-emper le tout 
enfembk l’efpace de douze 
heures, après il faut palfer le 
tout deux ou trois fois parla 
manche d’hypocras, & con- 
ferver cette liqueur dans une 
fiole de verre, 

La malade prendra deux, ou 
trois cuillerées de cette li¬ 
queur un peu auparavant qu’el- 
Je fe fentira incommodée de 
ce 
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ce mal pour s’empêcher d’y 
tomber., ou bien dans le mal 
même pour l’en délivrer. 

Remede contre le mal de mere. 

V Ous prendrez une poi¬ 
gnée de l’herbe appel- 
lée cariofhyllata , la pilerez fie 
la metterez infufer pendant 
une heure ou deux dans une 
chopiné de vin blanc fie en 
donnerez à boire à la malade 
quand elle aura foi£ 

Remede four faire hîen-tojl ac-e- 
coucher une femme qui efl en 
travail d’enfant. 

I L faut prendre le foye Se le 
fiel d’une des plus graffes 
anguilles que vous pourrez 
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trouver, les faire feclierdans 
lin four apres que le pain en 
aura été tiré , les réduire en- 
poudre pour s’en fervir, la do- 
ze eft d’une dragme dans trois 
ou quatre cuillerées de vin 
tout du meillenr, 

Rcmede pour faire qu'une femme 
qui a l’enj 4 nt mort dans fon 
Rentre puiffe le faire fortir 
fans peine. ■ 

I L faut luy donner à boire 
une once de jus d’hyfope 
dans un demi -verre d’eau 
chaude où l’on aura mis une 
cuillerée d’eau de vie. 
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Remede contre les tranchées du 
ventre des femmes nouvelle¬ 
ment accouchées. 

I L faut mêler deux onces 
d’eau de fleurs d’orange 
avec deux onces de fyrop de 
capillaire, & faire boire le 
tout à l’accouchée. 

jeemede pur faire venir le lait 
aux femmes nouvellement 
accouchées, 

T Onnez-luy le poids d’ù- 
t .^ ne dragme de fenoüil 
en poudre dans un boüillori 
aux- choux, ou dans un verre 
de vin blanc. 


1 
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Ji0mede four les accefuchces qui 
ont trop de lait. 

I L faut avoir deux onces 
d’eau rofe, deux onces de' 
verjus, mêler le jçout dans un 
vaiiTeauavec cinq ou fix grainsi 
de fel, le faire cjiauffer mé¬ 
diocrement fur un recliaud; 
tremper dedans ledit vaiifeau 
un linge plié .entrois ouqua^, 
tre doulDles, l’appliquer un peu 
chaud fur les mamelles, &: 
mettre par deflus ledit lin¬ 
ge deux autres linges bien 
chauds,. Il faut appliquer ce 
remede deux fois le jour, Sc. 
même le landemain fi le mai 
continue. ^ 


h famé. 

Rcmede pur faire perdre le lait 
aux accouchées qui ne 'veulent 
point être nourrices., 

I L faùt avoir üne otanî^e a- 
mere la percer en pluüeurs 
endroits avec h. pointé d’un 
couteau ou ùn poinçon , & 
apres avoir vufdé le jiis de la¬ 
dite orange , rtiettez-la dans 
un petit pot de terre neuf, que 
vèüs renïpliref d’huile d^oli- 
Ve, & ferez cuire Forange juf 
qu’à Ce que l’huile foit dinii- 
nuée de deux tiers 5 puis apïes 
t^ous en froterez les mamelles 
le plus doucement & le plus* 
chaudement que vous pout- 
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Timede contre l'inflâmatun des 
mamellej. 

P Renez de la mie de pain 
blanc &: la faites cuire 
dans une fuflifante quantité 
de lait , ajoutez-y une once 
d’huile de lys &: en faites un 
cataplâmeque vous applique¬ 
rez lut les mamelles, 

Remede cornu les -accès des 
fièvres tierces, 

V Ous prendrez dans \t 
commencement du 
troiüéme &: quatrième accès 
de vôtre fièvre le remede fui- 
vant : un demi verre de jus de 
bourache dans undemiv^rre 
de vin blanc, , 



Ufinté. 

Il faut prendre un lavement 
la veille que vous prendrez le 
remede, & avoir été fai gué, 

Rmede centre les fièvres inUr- 
mitûntes. 

I L faut mettre tresnper,. Pei- 
pace de douze heures , une 
poignée de feuilles de pimper- 
nelle dans une chopine de vin 
blanc,, le tout étant paffé au 
travers dun linge blanc,, vous 
.endonnerez.à boire au mala¬ 
de un demi verre au commen- 
xement dufrilTon,, &: conti- 
nùerez pendant oroisvou qua¬ 
tre accès, 

Remede contre lajiévre quarte. 

P Renez . au ^eommenee- 
ment du friflon un vçrçff 
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de vin dans lequel vous aurez 
fait difldudre le jaune id’un 
œuf frais.. 


Remeàe contre les févres 
pourprées. 


T L faut faite cuire dans une 
-^fufïîfante quantité d’eau de 
rivière ou de fontaine des 
feuilles de trelFe açeteüx, de 
feabieufey de chardon béniy 
éc des feüillès de reipe deprés, 
nne poigriée de chaque ; éù 
quand la déçodion fera faire, 
la pafler a travers, un-linge 
blanc de lexive, puis y mettre 
quatre goûtes d’elprit de vi- 
rriol, & demie once de lucre- 
fin. 


Le malade prendra un denai 
verre de cette liqueur avant 
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©Il durant l’accès, & conti- 
nura cinq oufixpurs. 

Il boira d’une ti/ànne faite 
avec la racine de fcorfbnere 
&lesfruis de berberis ou épi-^ 
nés vinetes. 

Il attendra que la frévre’foit 
palTée pour fe faire purger,. 

Remtde contre la pefic. 

Y Ous ferez fondre une* 
\f once de vieil oing & au¬ 
tant de miel, & aprésles avoir 
tiré hors du feu, vous y met¬ 
trez une once de farine dè 1er- 
gle & deux jaunes* d’mifs en 
remuant toujours.Cet onguent 
et^t. fait vous l’étendrez fur 
du cuir, & vous l’applitpuerez 
for- le bubon, le changeant 
deux fois le jour. 'y : ' 

... 
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; Lcrfqtie le charbott ou btf- 
bon fera percé & qu’il aura 
■fuppuré, mettez-y une tente 
imbibée du même onguent, ôd 
■le cataplâme par defl’us. 

Remede cmtre les charbons^ 

V Ous prendrez de Ton- 
guent populeûr&c de'l’on- 
gueiit baflicon de chez l’Apg- 
■ tiquairc, une once de chaque,, 
hL les ayant mêlez vous êtné- 
tendrez (hr un morceau de 
. éuir fuffifante quantité,&: rap¬ 
pliquerez fur le charbon juf- 
qu’à ce que Fefcarre foit tom¬ 
bé. 

Remede contre les doux. 

V Oüs ferez boüillir de h 
miette dê;,pain'-bis avec 



U fanth ' 

& lait fuffifante quantité, juf- 
ques en canfiftence de béüil- 
lie, & apres l’avoir ôtée de fur 
le feu, mêlez-y de longuent 
rofat à proportion du reftd;, 
vouscnmcttcrez litr du linge 
blanc &: l’appliquerez fur le 
mal., 

^emede ^aur eonfi'rver le 'oifigô 
dans la petite 'üerele. 

I L faut pendant neuf ou'dix 
jours froter doucement les- 
grains de verole à mefure 
qu’ils forcent avec de Phuilc 
d’amendes douces tirée ians 
feu, l’on fe fert du bout d’une 
plume que l’on trempe dans* 
ladite liuile,. 


Î04 L’Afjt de fe con/èrver 

Remede ^our confer^er U me 
dans la petite ver ok. . 

J L faut mettre un peu de 
fafFran dans de l’eau de plan- 
tin &: après avoir bien mêlé, 
l’un &£ l’autre, il faut en difti- 
1 er dans les yeux du malade» 

A^/re remede. 

Faites rougir au feu une pic- 
èe d’or que vous éteindrez plu¬ 
sieurs fçri s de fuite dans de 
î’eau de plantin& diftillcrezi 
quelques goûtes de cette eau 
dans les yeux du malade* Il 
&ut fe fervir de ce remede des 
le commencement de la peti- 
îé verole pendant trois femai? 
nés ou un mois» 


kfànte.- téf- 

Remede contre la goûte fciatiqut, 

I L faut piler deux onces de 
graine de moutarde, avec 
deux onces de figues grâces-,, 
tL en faire comme une pâte’, 
puis en faire une emplâtre 
rappliquer fur le mal, & réité¬ 
rer plufieurs fois. 

Remede contre la gratelîe, la 
démangé ai fin,. ^ 

A res avoir été faigné dii 
bras avoir efté purgé 
fuivant fes fiDre-es & fon tem¬ 
pérament , il faut fe froter le 
dedans des deux mains , lèS 
poignets, la plante des pieds, 
& même tout le corps d’un on- 
-guent fait avec deux-onces 
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beurre frais & demie once de 
fleurs de foufre apres- a^oic 
mele le tour : chaque fois que 
vous vous cri fervirez vous le 
ferez chaufer , &: afin que le 
remede opéré mieux vous 
"^ous en froterez- auprès du 
feu. 

Ranede contre les <hrtes% 

P Renez trois gros de cire' 
neuve que vous ferez fon¬ 
dre avec quatre oneçs d’huile 
rofat & deux onces de miel rc- 
fatquand le toqt fera- fondu 
vous l’oterez de deflus le feu, 
& y ajouterez une once' de 
foie de cheminée & demie on¬ 
ce de cerufc pulverifées,,,&: re- 
jnurez le tout jufqu’à ce qu’it 
foir froid. Lors que vous vou¬ 
lez, vous feryir, de cet of- 


guent, vous l’êtenclrcz fur du 
lînge &: l’appliquerez fur les 
dartes. 

Remede contre h coupure^ 

P Renez un charbon de feu 
tout rouge , l’écraferez 
bien menu ô£ mettez de cette 
poudre fur la coupure, cela c-- 
tanchera le fang aufll-toft. 

Remede contre la hrulure. 

I L faut prendre quatre cuiL 
lerêes d’eau de chauxc’eft. 
adiré, dans laquelle on aura, 
éteint la chaux vive , y mêler 
quatre cuillerées, d’huile de 
noix : battre; îé tout enfemble 
jufquà confiftence de lini- 
ment j. duquel liniment vouè^^ 
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greflercz la partie brûlée avec 
une plume &: la couvrirez d’un 
papier broüiîlard, 

Remeds pur faire percer tmtes 
fortes de tumeurs fans lancette. 

V OUS prendrez deux on¬ 
ces de beurre frais ^pa¬ 
reille quantité de verjus, que 
vous ferez boüillir enfemble, 
vous tremperez du linge bien 
ünyj 6X1 du papier btoüillafd' 
dans cette liqueur & l’appli- 
quercz.fiif le mal ^ de telle for¬ 
ce que cé finiment foie médio¬ 
crement chaud. 
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Remede à tomes fortes d'ïnflam- 
mations qui arrivent devant 
pu après que h tumeur .eft 
percée. 

I L faut pren^dirç un morceaa 
de vieux linge fin,-le mouil¬ 
ler avec de l’eau ou dcl’oxi-» 
crat 5 puis étendre fort légère¬ 
ment fur ledit linge du cerat 
de Galien que l’on trouve chez 
tous les Apotiquaires, ap» 
1 iquer ledit linge fur la partie 
où il y a inâanamation.. 

Remede contre les contupons., 

I L faut avoir un démifetier 
de gros vin rtofé, y mettre 
deux onces de beurre frais-,, 
deux, pincées de rofes depro^- 
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vins, avec une pincée de Ton 
de froment, faire bouillir le 
tout enfemble jufqu’à confi- 
ftance de boüilliejpuis en met¬ 
tre iùr un linge blanc & l’ap¬ 
pliquer fur la partie malade.. 

Remede contre tomes fortes de. 
flayes.- 

I L faur prendre une livre de 
beurre frais , un demifecior 
-de jus de fauge, autant de jus- 
cd’biebile, une once de graine 
de laurier en poudre, avec un 
demifetier de bon vin rofc 
vous ferez cuire le tout dans 
un vaifleau fur le feu jufqu’à 
ce qu’il foit en confifîence 
d’onguent , ce que vous con- 
noierez quand il ne rendta 
plus d’eau ^ vous vous en fer- 
viréz. 


III 


U jÀnté, 

jiemede cmtre tentes fortes de 
flayes faitesJ>ar armes afin. 

V Ous mettrez dans un pot 
de terre deux onces d’a- 
riltoloche longue ou ronde, il 
n’importe pas, que vous ferez 
bouïllir avec trois demifetiers 
de vin jufqu’à ce qu’il foit di¬ 
minué de moitié , & après que 
vous aurez tiré le pot hors du 
feu, vous y adjouterez deux 
onces de fucre, ôc vous con- 
ferverez cette liqueur dans 
une bouteille de verre. C^nd 
ia playe eft grande faites le 
premier appareil avec deux 
blancs d’œufs, que vous .bat¬ 
trez Sz réduirez en écume, &C 
vous y ajouterez une dragme- 
..ou deux de bol de levant te- 
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duic en poudre, puis vous è- 
tendrez le toüt fur des étbupes 
de fine efianvire, & le lailTerez 
fùr la playe jufqu’au lende¬ 
main pareille heure ; il faut 
apres lus vingt^quacre heures 
Oter le premier appareil & 
mettre de cette eau dans une 
écuelie, la faire tiédir, &;ne- 
toyer la çlaye avec un linge 
fin trempé dans cette eau, & 
y mettre pardelTus un autre 
linge trempé de la même eau, 

• & tenir, toujours la playe Hu¬ 
mide.. 

Rcmede â toutes fortes dulcérés^» 

V Ous ferez fondre fur le 
feu dans un vailîeau net 
de la poix de bourgogne, delà 
poix refine & de la cire neuve,; 
deux, onces de cliaque, ptsis; 


r 
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‘VOUS y ajouterez fix o^nces de 
be^irre frais avec -ujie dragme 
de verre de gris nais en poudre, 
il faut remuer toujours ces dro¬ 
gues en les mettant., & quand 
le ,baume fera fait vous le met» 
trez dans un pot de terre pour 
votas en feryir. 

Rcmede mnire les loups qui ng 
fontps ouvertes. 

E Aites bouïriir une chopi- 
ne d’urine avec une cuik 
de lel, quand elle ïèra 
réduite à la moitié, trempez-y 
des étoupes^ &: lesvapp'liquez 
fur les loupes. . , 

'Rerkede contrit la gangrené. . 

I L faut faire infufer pendant 
lijç heures demie livre dd 
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chaux vive dans uns chopinc 
d’eau de forge, la verfer dou¬ 
cement fans rcimier le vaif- 
feau, puis faire infufer pem 
dant une nuit dans cette eau 
une dragme de fublimé, puis 
àpûtez - y la fixiéme partie 
d’eau de vie rectifiée. Il faut 
couler le tout fans le prefler 
en laver les parties gangre¬ 
nées le matin, à midi au foir 
un peu chaudement. 

Des Tifannes. 

X ’On peut faire des tifan- 
I . y ues de differentes maniè¬ 
res félon le befoin quê l’on en 
a, les plus ordinaires font les 
tifannes purgatives, laxati- 


vcs, rafraîchiflances, &C peûo- 
rales, quoy que cependant l’on 
en puiiîe faire beaucoup d’au¬ 
tres fuivant les differentes ma¬ 
ladies qui attaquent le corps 
humain , nous ne parlerons 
neanmoins que de celles qui 
font les plus comrnuncs &: les 
plus faciles à faire. 

Tifinne rafraîchtjjtinte , a^eri~ 
the pectorale. 

F Aires bouillir dans qua¬ 
tre pintes d’eau de riviè¬ 
re la moitié d’un picotin d’a¬ 
voine, bonne & bien nette, 
avec une poignée de chicorée 
fauvage & autant de pinper- 
nelle à petits bouillons pen¬ 
dant une bonne demie-heure 
ou trois quarts-d’heures ; en- 



VÂrt de fe confirmer 
fuite mettez~y le poids de de¬ 
mie once de crillal minerai 
avec un quartr-on de miel de 
Narbonne ou du -meilleur que 
vous trouverez ôc vous fe¬ 
rez encore bouillir le tout a 
moyensbouïllons .pendant de- 
mie-iieure .; puis le tirer hors 
du feu , U paifer le tout à tra¬ 
vers un linge blanc de lexive, 
^ mettre cette tifanne dans 
lin pot de terre bien net en 
boire deux heures devant &: 
deux heures apres le repas. 

Tifar.ne purgative dr Ux.Atï'ue. 

M Ettez deux pintes d’eau 
de riviere ou de fontai¬ 
ne dans un cocqmard auprès 
du feu, puis vous mettrez dam 
ledit pot demie once defene , 
quatrç 
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quatre ou cinq racines de chi¬ 
corée fauvage, deux petits bâ¬ 
tons de reglifle plus ou moins 
iiiivant le goût de celuy qui 
en ufe, une dragmc de fénouïl 
verd, enfuite vous lierez dans 
un linge blanc une d:ragme de 
raclure d’y voire, & autant de 
corne de cerf, & apres les a- 
voir fait bouillir trois ou qua¬ 
tre bouillons avec le relie dans 
ledit cocquemard, vous cou¬ 
lerez le tout &; en prendrez un 
verre tous les matins à jeun 
pendant huit ou dix jours. ' 

’Tifanm feSîorale, 

P Renez jujubes, fèbelles ; 

raifins de Damas, de cha¬ 
cune une once, un bâton de 
reglifle que vous concalferez „ 
K 
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& un quarteron de miel de 
Narbonne, vous ferez bouil¬ 
lir le tout à moyens bouillons 
dans deux pintes d’eau de ri¬ 
vière l’elpace d’un quart- 
d’heure , après avoir palTé 
le tout dans un linge blanc de 
lexive, vous en prendrez un 
verre le matin ^ un autre le 
loir en vous couchant. Il faut 
que la tifanne ne foit ni trop 
chaude ni trop froide quand 
VPIJ.S vous en fervirez. 

Des Syrops, & de leurs 
vertus, 

L Es lÿrops qui font le plus 
enulagefont le fyrop àc 
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fôfes pâles J le lyrop de fleurs 
de pêché , le lÿrop de pomme 
compofé, le (yrop de chicorée 
compofé, le îyrop violart, le 
fyrop de capillaire , & le fyrop 
de cocquerico. 

Le lÿrop de rofles pâles fert 
pour purger les ferofitez tant 
pituiteufes que bilieufes & mé¬ 
lancoliques , fortifie le ventri¬ 
cule, ouvre les obftruélions 
faites es veines , tant capillai¬ 
res du foye que des autres vif- 
ceres. ’ 

Le lÿrop de fleurs de pêche 
eft bon aux hydropiques, pur¬ 
ge particulièrement les luper- 
fluitez fereufès. 

Le fyrop de pomme compo- 
fc purge l’humeur mélancho- 
lique luperflu qui infeéte la 
malTe du fang , il eft aufli 
K ij 
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très-bon pour purger la rate”^' 

Le fyrop de chicorée com-*: 
pofé de ru barbe purge la bile 
lurabondante , fortifie lefoye,, 
lev^'urriculc, débouche les 
obllrudions des autres par¬ 
ties. 

Le fyrop violât,- purge la 
bile , rafraîchit, &; facilite 
l’expedoration,, l’on en prend 
une once ou une cuillerée 
dans un verre d’eau, mais il 
faut avoir deux verres & le re- 
verfer plufieurs fois afin que le 
fyrop fe dilaye. 

Le fyrop de capilairc eft 
tres^ bon pour la poitrine, la 
dégage des fuperfluitez qui s’y 
rencontrent, &: fait cracher. 

Le fyrop de cocquerico efl 
bon dans les infomnies &: fait 
dormir, l’on peut en pren- 


ÎA fÀnti. Ht 

dte depuis une once ]ufqu x 
deux le foir^ 



Remcde pour les dents. 


I L faut apres le repas garga- 
rifer fa bouche èc laver fet 
gencives avec de l’eau &; du 
vin, &c prendre & brûler la 
fécondé écorce dü bois de 
frêne , mettre de ces cendres 
dans une cuillerée d’eau de 
vie, en faire une emplâtre, 
&: l’appliquer fur la tainpe dû 
côté malade. 

j^utre. 

Mettez un doux ou deux 
de girofle fur la dent qui fait 
douleur, ièrrez les dents & 
panchez la tête du côté de 
K lij 
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la douleur, cela vous fera di- 
ftiler des eaux qui vous foula- 
geront. 

Si la dent eft cariée il faut 
la faire arracher ou bien y 
faire mettre dedans une goû¬ 
te d’eau forte. 

Des Lavemens. 

Lavement ^onr rafraîchir, 

P Renez un lavement d’o- 
xicrat, c’eft à dire une 
chopine d’eau tiede où vous 
aurez mis fix cuillerées de viy 
naigre. 
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'Lavement quand on ejl confiiez 
ou rejferé 

M Ettez un quarteron 
d’huile de noix &; au¬ 
tant de miel commun dans 
une chopine d’eau , &: fi vous 
dvez des trançhées mettez-y 
une pincée ou d’eux d’anis 
battu ou de fenoüil, mais fi 
vous n’en avez point, jettez- 
y un demi-poiüon de vinai¬ 
gre &?faites bouillir le tout à 
l’ordinaire. 

Lavement four rejîraîndre dam 
les jîux de ventre. 

V Ous ferez une déco» 
ction avec du bouillon 
blanc, avec <ks rofes de pro» 

K iiij 
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vins 3 du plantin, une poignée 
de chacun, de graine de lin & 
de coin, une dragme de cha¬ 
que , amidon demie once, & 
un jaune d’oèuf. Il ne faut 
point dans les commence- 
mens du cours de ventre fe 
fervir de remedc aftringeant, 
mais il faut laifler agir la na¬ 
ture pendant quelques jours 
fuivant l’âge &; les forces du 
malade. 


TABLE 

DES MEDICAMENS, 


T Raité de quelqaies Re¬ 
mèdes particuliers les 
plus fimples & les plus ufi- 
tez pour la guerifon de dif¬ 
ferentes maladies, page 149 
Des médicamens en general, ibid. 
ôzfuiv. 

Des remeàes diurétiques . ij 3 • ^ 
fuiv. 

Des vomitifs. i5é&:fuiv- 

Des fudoriÿques & dlaphoreti- 
que s. ijS.Ô^fuiv. 

Des éternuemens & des errhines, 
1^0. &c fuiv. 
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table. 

T^ts vemedes incrajjéins. 162, 
fuiv. 

I>es remedes narcetiques ou fem* 

ié 4 

I>es remedesfiipîques ou uBrin- 

dJes remedes cdrminatifs, 1^7. ^ 
fuiv. 

Des remedes particuliers.’ 
Remede contre le md de tête. 

léÿ 

Remede contre l^a^o^lexte. 170 
Remede contre U fardyfie. 171 
Remede au rhumatijme, aux du~ 
retendes jointures, aux en~ 
flures froides , çf qui fortife 
les nerfs. ibid. 

Reinede four furger la mèlan- 
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Jlewede four furger U fîtuîté', 
174 

Remede four la demangeaifon des 
faufieres des yeux. i bi d. 

Remede four Vinflammation des 
yeux. 17J 

Remedef ourla Jùrdité d'oreilles. 
ibid. 

Remede four arrêter Vhemoragie 
ou le faignementde nell^ ij6 

Remede four oter les rougeurs & 
boutons du ’uifage.- 177 

Remede contre la courte haleine. 
ibid. 

Remede four les faulmons. 178 

Remede contre la fleurefle. 

Remede four le rhume. ibid. 

Remede four le mal de cœur. 
180 

Remede four arrêter le njomijfe- 
ment. ibid. 

Remede ^our fortïfler & rétablir 
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TABLE. 

lefye. igi 

Rcmede paitr ta rate. ibid. 
Rcmede contre la ^aunijfe, 182, 
Remede contre l'hydropifie. 185 
Retnede contre la colique néphré¬ 
tique ou renale. ibid. 

Remede entre la colique hïUeufe. 
184. 

Remede contre h colique ven- 
teuje. ibid, 

Remede centre toutes fortes de 
coliques. i8y 

Remede contre le cours de ventre. 
ibid. 

Remede contre la diffenterie. i8é. 
& fuiv. 

Remede contre les vers-. 

Remede contre les vers des petits 
enfans. - 189^ 

Remede contre les hemoroïdes in¬ 
ter nés ou externes , foit qu'elles 
fiuent ou non^^ - ibid. 


table: 

Itêmcde contre la douleur de relflh 
15)0 

Remede contre la rétention d’u¬ 
rine. . ibidr 

Contre les maladies des 
femmes, 

Remede pour faire venir les pur¬ 
gations aux files & femmes, 

lyi 

Remede pour arrêter les flux de 
fang immoderez, qui arrivent 
aux femmes pendant ou apres 
leurs couches. ibid. 

Remede centre la fuffocation de 
matrice. 

Remede contre le mal de mere, 
153 

Remede pour faire bien-tofl ac¬ 
coucher une femme qui efi en 
travail d’enfant, ibid» 





table. 

yiemde pour faire qu'une femme 
qui a l’enfant mort dans fin 
montre puijfe le faire fortir 
fans peine. 

'Remede contre les tranchées du 
montre des femmes noumelle- 
nsent accouchées. 

"Remede pour faire venir le lait 
aux femmes nouvellement ac¬ 
couchées. ibid. 

Remede pour les accouchées qui 
ont trop de lait. 

Remede pour faire perdre le lait 
aux accouchées qui ne veulent 
point être nourrices. 

Remede Contre l’inflâmation des 
mamelles. i^g 

Remede contre les accès des fiè¬ 
vres tierces. ibid. 

Remede centre les f ivres inter- 
mittantes. 

■ Remede contre la févre quarte. 
ibid. 


table. 

j^emtde contre les févres fàuu 
frées. 2-°^ 

'S.emede contre U fefie. zoi 
Remede contre les charbons, xoi, 
Remede contre les doux. ibid. 
Remede pur confirmer le vlfage 
dans la ptite verele. ioj 
l^emede pour conferver la vue 
dans la petite verole. 104 
Autre remede. ibid. 

Remede contre la goûte fciatique, 
zoy ^ . 

Remede contre la grateUe , & la 
demangeaifon. ibid. 

Remede contre lesdartess zo 6 

Remede contre la coupure. 2.07 

Remede centre la brulure. ibid. 
Remede pour faire percer toutes 
fortes de tumeurs fans lancet¬ 
te, 

Remede à toutes fortes d*înflam- 
mations qd arrivent devant 
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ou après que U tumeur efi 
perce e. 209 

^emede contre ' les eoniuftons, 
ibid. 

Remede contre toutes fortes de 
210 

Remede contre toutes fortes de 
playes faites par armes à feu^ 
lit 

iB-cmede i toutes fortes d’ulceres» 
212 

Bemcde contre les loupes qui ne 
font pas ouvertes. zrj 

Bemede contre la gangrené, ibid. 


£)cs Tifannes. 114 

Tîfanne rafraîchlffante , aperi- 
tive & pecloralci 215' 

Tifanne purgative é" lanative. 


Ti/anne peltorale.. 


217 


TABLE. 


Des Syrôps, & de leurs 

vertus. il 8, 

t)U fyrof deïofespales, ±19 

Dit Jyrop de fleurs de péchés 

ibid. ^ 

Du 0 roj> de pomme composïïj 

ibid. ^ ^ 

Du flrop de chicorée compose, 
iio 

Du fjrop violât. ibid. 

Du fyrop de capildre, ibid.- 

Du flrop de cocquerico, ibid. 

Remede pour les dents. 

Autre, ibid. 

Des Lavemens. zü 

Lavmenspour rafraîchir, ibid. 



table. 

Lavemem quand on efi conflïpê 
ou référé. ^ 

Lavement pour rejhaindrt dans 
les flux de ventre.. ibid. 


/fin de la Table des médicamens; 


Fautes ilmpfe^o» à corriger: 

TJAge 8z. Jignc 15. fane. lifei^^Cangj 
X p. 88.1. i3.ratcnfion lifez Ja tenfion-? 
p. ÿi. 1 . I. remed. lifez remedes, 

■^p. iif. 1.10- ntifezii 

p. iji. 1* I. l’adctantum , lifej ladiantumj 
p. 1 4 3,1 I. ordivairementpour ordinaire-' 

p. ifi.l f. onze pour once, 
p. i;/.1.8 l’atreflebeuf pour rarreflebeuf,] 
p. i;7,l 1+ l’alitrnm^oml'aCfirum. 
p. 160.1.1. ferrhines pour errhines. 
p. lé*. p. lo.mucofité pourmuccpfitezj 
p. ni- 1.18 foides/î/è:^froides .’-'- 
p. 17J-I it.d‘oignons/î/e*jusd’oignonS4 
p. r79.1. 8. ce pour fe. 
p- 19 4-1- 7. meillent pdlîr jneillciur,' 

- p. zoj .1.4. grâces pour praffpSj 
u»atéspour aprp|. 



Extrait du Privilège du Roy, 

T) Ar Lettres Patentes données à Ver!> 
JL (ailles le jo- Décembre 1690- Signé ,• 
Garni h R il efl permis' à M. 
11 A M A N T Doifteur en Médecine, de 
faire imprimer , pendant le temps de 
fix années, un Livre intitulé , L'Art de 
fe conferner ht funté ^ ou Apologie pour le 
Médecin de fey-mefme : avec défenfes 
à tous Imprimeurs & Libraire* de l’im¬ 
primer, vendre ny débiter fans le con- 
fentementdel'Expofant, à peine de tous 
dépens , dommages & interefts , ainfî 
qu’il cft plus au long porté par Icfdites 
Lettres de Privilège, 

Regiflré fur le Livre de la Communauté 
des Imprimeurs é' Marchands Libraires 
de Paris, le 14. Mars \6^i. 

Signé, P. Auboüin, Syndic, 
Ledit Sieur Flamant a cédé & trans¬ 
porté fon droit de Privilège au Sieur 
DsriENNE Michallet, pour 
en joiiir fuivant l’accord fait entr’eux 
le 14. Novembre 1651. 

Achevé d'imprimer pour la premifTtfeil 
le lO, février 




















